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LA «FETE DU TRAVAIL», CEST LA FETE DE L'EXPLOITATION CAPITALISTE: 

1ER UM: IFFIRMATIOflí REVOLITTIÕMAIRE DE li LDTTB DE CLASSES 
a| Jê Novembre 1887: Spies, En- 

gel, Fischer, Parsons, mili- 
tants anarchistes, payenfrde 

leur vie leur participation à Ia 
lutte pour rémancipation dea tra- 
vailleurs. Comme des scélérats, ils 
se balançent au bout d'une corde. 
Lingg, égralement condamné à 
mort, a préféré ne pas s'offrir en 
spectacle aux bons bourgeois de 
Chicago: quclques instants avant 
l'exécution, il a lui-même mis fin 
à ses jours en s'introduisant une 
cartwuiche de dynamite dans Ia 
bouehe. 

Une foule de plus de cent cin- 
quante mille personnes assista 
aux funérailles. Les ouvriers éle- 
vérent un monument commémo- 
ratif à 1'endroit oü reposent les 
cinq corps. 

Tout avait commencé le ler Mai 
1886: le congrès de 1'Américan Fé- 
dération of Labor avait décidé 
d'imposer pour cette date Ia jour- 
née de huit heures. 

Le 16 février 1886, conflit aux 
usines Mac Cormick. Douze cents 
ouvriers sont renvoyés. Ils se réu- 
nissent réjrulièrement pour pré- 
parer Ia lutte malgré 1'interven- 
tion de Ia police. Le 25 avril, 
vingt-cinq mille personnes assis- 
tent au meeting organisé par les 
militants anarchistes. 

Le samedi 1" Mai 1886, cent 
dix mille ouvriers sont en greve 
pour Ia journée de huit heures. 
Ils ne céderont pas. 

3 mai 1886, Chicago : autour de 
1'usine Mac Cormick, les ouvriers 
sont venus haranjruer les <( jau- 
i.os ). qui cí>mpromettent Ia lutte. 
La police est aussi au rendez-vous 
et, au premier choc, mitraille les 
grèvistes. Spies appelle les ou- 
vriers aux armes. 

Le 5 mai, ils sont quinze mille 
réunis a Haymarket Square. Le 
meeting se déroulé dans le calme 
mais les autorités ont décidé de 
frapper à mort Ia minorité anar- 
chiste. Lorsqu'il ne reste plus 
qu'environ deux cents personnes, 
Ia police charge et les décime à 
coups de revolver. Une bombe 
éclate alors dans les rangs des 
policiers, tuant sept gendarmes et 
en blessant soixante. On ne saura 
jamais si elle fut lancée par un 
provocateur ou par un ouvrier. 
Cest le signal de Ia tuerie, les 
fusils a répétition entrent en jeu. 
Morts et blessés jonchent le pavé. 

II y eut plusieurs milliers d'ar- 
restations, mais on ne garda que 
les militants catalogues anar- 
chistes, ce qui montre assez Ia 
préméditation de Ia police de 
choisir cette manifestation pour 
éliminer, une fois pour toutes, 
ces derniers. 

Des   meetings   de   protestatiou, 

tenus dans le monde entier, ne 
purent arracher au bourreau les 
condamnés à mort. On ne leur 
pardonna pas d'avoir choisi de 
défendre Ia cause de opprimés. 

En 1893, le gouverneur general 
de 1'Illinois, John Altgel, fit re- 
mettre en liberte ceux des anar- 
chistes qui n'avaient pas été con- 
damnés à mort et declara « qu'une 
telle férocité n'a pas de précédent 
dans 1'histoire». Altgel démontra 
que les anarchistes suppliciés ou 
eondamnés avaient été victimes 
d'une odieuise machination judi- 
ciaire. Le dossier étudié par lui 
contenait les noms de personnes 
auxquelles Ia police avait pro- 
posé de 1'argent contre un témoi- 
gnage et qui avaient été frappées 
parce  qu'elles refusaient. 

Mais Ia c( réhabilitation » ne 
coute rien aux bourgeois des lors 
que les hommes dangereux sont 
elimines sous un quelconque pre- 
texte. 

Les syndicalistes révolutionnai- 
res américains décidèrent, au con- 
grès de St Louis, de décembre 
1888, de faire du 1" mai de 1890 
une journée de revendications et 
de manifestations. 

En 1890, une réunion de syn- 
dicalistes européens, considérée 
comme constitutive de Ia Deuxiè- 
me Internationale, sut tirer tout 
le parti possible de 1'assassinat 
des militants anarchistes de 1886 
internationalisa Ia journée du 
1" Mai en adoptant cette résolu- 
tion : (( II será organisé une gran- 
de manifestation internationale à 
date fixe, de manière que, dans 
to»»s les pays et dans toutes, les, 
villes à Ia fois, les travailleurs 
mettent. Ie même jour, les pou- 
voirs publies en demeure de ré- 
duire, légalement, Ia journée de 
travail à huit heures...» 

Les réformistes triomphaient 
déjà facilement avec le sang des 
révolutionnaires en déclarant que 
Ia journée de huit heures serait 
une conquête « légale ». Les so- 
ciaux-démocrates allemands fi- 
rent même ajouter: «Les travail- 
leurs des diverses nations auront 
à accomplir cette manifestation 
dans les conditions qui leur se- 
ront imposées par Ia situation 
spéciale de leur pays »... ce qui 
voulait tout dire. 

Ainsi, quelques années après 
I'exécution des militants anar- 
chistes de Chicago, leurs cada- 
vres servent déjà de marchepied 
à ceux qui préconisent Ia colla- 
boration de classe. 

Mais le ler Mai 1886 devait 
se répereuter révolutionnairement 
pendant quelque temps encore. 
En 1890. à Vienne (Isère), sous 
1'impulsion de Louise Michel, Ia 
manifestation    prend    nettement 

un caractère insurrectionnel. Un 
défilé parcourt Ia ville et se porte 
ã l'assaut de Ia fabrique Brocard, 
dirigée par un (( patron de com- 
bat ». Le nuagasin est envahi par 
les ouvriers qui organisent immé- 
diatement Ia distribution de vête- 
ments aux nécessiteux. La gen- 
darmerie intervient. Des barrica- 
des sont dressées. En 1891 c'est 
le massacre de Fourmies : Ia 
troupe tire sur les manifestants, 
10 morts, 80 blessés. Un soldat 
pleure : (( Je ne peux pas tirer, 
ma mère est là... » Comme si tous 
les manifestants n'étaient pas ses 
frères ! 

Mars 1906 : des greves éclatent 
partout en Frauce. Une peur pa- 
nique s'empare du gouvernement 
et de Ia bourgeoisie. Le 30 avril, 
le secrétaire confederai et le tré- 
sorier de la C.G.T. sont arretes. 
Cétait autre ohose  que  des Be- 

refus de venir en aide à 1'Espa- 
gne révolutionnaire fait le. jeu du 
fascisme et se laisse entrainer 
vers un nouveau conflit. BIum 
est un humaniste : pour les 
ouvriers espagnols insurgés, des 
couvertures... mais pas de fusils. 
Les anarcho-syndicalistes de la 
C.N.T.-F.A.I. sont écrasés par 
Hitler et Mussolini pendant que 
des stockls d'armes pourrissent 
sur 1'autre versant des Pyrénées. 

1941 : Pétain, <( Chef de l'Etat 
français », fait un grand cadeau 
aux travailleurs »••• je decide 
que LE ler MAI SEF,A LA FETE 
DU TRAVAIL, journée chômée et 
payée ». 

En moins d'un siècle, le capi- 
tal s'est emparé de Ir> journée du 
ler Mai pour la jeter a Ia figure 
du travailleur comme une 
aumône. 

noít Frachom ! En mai 1906 la 
greve s'étend, mais cette année-là 
le prolétariat a laissé s'éehap- 
per ume fois de plus la possibilite 
d'une émancipation authentique. 
Les réformistes sont déjà assez 
influents pour enliser le mouve- 
ment ouvrier. La guerre fera le 
reste. 

1936 : Ia C.G.T. est profondé- 
ment divisée (C.G.T. officielle, 
dominée par les réformistes 
— C.G.T.U. adeptes de Lénine... 
puis de Staline — C.G.T.S.R. de 
tendance anarcho-syndiealiste. A 
peine votée, la loi des 40 heures 
par semaine fut violée. 

Le gouvernement socialiste. 
porte au pouvoir par le sursaut 
des travailleurs, ne discerne pas, 
ou ne veut pas discerner, que le 

1966 : <( Les syndicats améri- 
cains des gens de mer et des 
dockers ont informe le président 
Johnson de leur intention de 
boycotter les bateaux des nations 
qui se livreront au commerce 
avec le Viet-nam du Nord ». 

En France, les navires améri- 
cains utilisent régulièrement les 
ports pour l'approvisionnement 
des troupes quá apportent au 
Viet-nam, dans les soutes des 
bombardiers, les bienfaits de la 
civilisation occidentale. Les cen- 
trales syndicalistes réformistes, 
C.G.T. en tête, se taisent. 

Le ler Mai, on accourt, endi- 
manche, place de la Republique, 
écouter le charlatan de service 
qui siège aux côtés du représen- 
tant du patronat et de celui de 
1'Etat     pour    envisager,     entre 

amis, les quelques concessions 
qui pourraient être faites aux 
travailleurs pour que ceux-ci ne 
s'excitent pas trop et ne com- 
promettent pas, par une action 
énergique, 1'équilibrc des bénéfi- 
ces capitalistes, 1' « intérêt » ge- 
neral » de Ia nation. 

Si quelque trouble-fête, trots- 
kiste ou anarchiste, declare que 
la lutte des classes n'est pas, 
comme le prétend rappasition 
officielle, une notion périmée, le 
service d'ordre des syndicalistes 
réformistes fait merveille et les 
flies contemplent avec flegme et 
béatitude leurs dignes rempla- 
çants qui ont appris les bonnes 
manières de la matraque et du 
coup de poing dans la gueule. Et 
tout cela, au nom de la a démo- 
cratie ». 

Spies, Engel, Fischer, Parsons, 
êtes-vous morts comme des chiens 
pour un brin de muguet ? 

* 
NON !    LE * PREMIER    MAI 

N'EST PAS LA « FETE DU TRA- 
VAIL » ! Cest un' mot qui n'a 
pas de sens si on ne le replace 
pas dans son contexte, si on ne 
I'insere pas dans les rapports de 
produetion tels qu'ils apparais- 
sent actuellement. 

ET ACTUELLEMENT, LE TRA- 
VAIL CEST L'EXPLOITAT!ON 
DE L'HOMME PAR L'HOMME. 
C?est une produetion insensée qui 
ne tiént aucun compte des BE- 
SOINS, mais rive rhomme à la 
machine pour fabriquer en série 
les articles dont une minorité 
d'expIoiteurs a décidé qu'ils fe- 
raient l'objet de la consomma- 
tioh des masses parce qu'ils per- 
mettent de réaliser le maximum 
de PROFITS. 

Le travail, c'est le salariat, 
c'est-à-dire le minimum, calcule 
au plus juste, de ce dont a be- 
soin le travailleur pour s'entrete- 
nir en tant que machine de pro- 
duetion. 

Le travail, c'est Pabrutissement 
de toute une existence immolée 
au « chiffre d'affaires » d'un 
patron. Ce sont les heures supplé- 
mentaires que le patronat a pu 
créer sans déficit pour pallier 
Ia journée de huit heures « léga- 
lement imposée ». 

LA FETE DU TRAVAIL, c'est 
LA FETE DU CAPITALISME 
TRIOMPHANT ! Cest l'ouvrier 
qui glorifie sa propre exploita- 
tion. 

* * * 
L'idée géniale de la bourgeoi- 

sie, reprise nar le capitalisme, fut 
de LEGALISER avant qu'il ne 
soit trop tard I'action révolution- 
naire des masses opprimées. 
Après le suffrage universel, rem- 
part  politique   de  Ia  démocratie 

néo-bourgeoise, c'est le syndica- 
lisme qui fut légalisé, rempart 
économique du capitalisme mo- 
derne. 

La consécration du ler Mai, 
(( fête du travail », est symboli- 
que à ce point de vue. Le capita- 
lisme ne craint pas ce qu'il peut 
enfermer dans des lois, réglemen- 
ter, prévoir à longue échéance, 
réprimer <c légalement » par le 
jeu des institutions « démocrati- 
ques ». II tremblait devant les 
greves sauvages du syndicalisme 
révolutionnaire. Aujourd'hui, il 
traite avec raison les chefs du 
syndicalisme réformiste en véri- 
tables collaborateurs. 

Les travailleurs s'y sont laissé 
prendre. Ils ont cru pouvoir crier 
victoire parce que 1'Etat bour- 
geois consacrait bourgeoisement 
leur lutte et les appelait au dia- 
logue. 

Les travailleurs ont perdu de 
vue qu'ils ont mené leurs pre- 
mières luttes contre le système 
tout entier, que leur émancipa- 
tion ne pouvait se faire que par 
la destruetion globale de ce sys- 
tème et qu'en aucun cas ils ne 
devaient accenter la légalisation. 

DIALOGUER AVEC LE PA- 
TRONAT, CEST RECONNAITRE 
EN DROIT COMME EN FAIT 
QUE L'EXPLOITATION DES 
TRAVAILLEURS EST UNE NE- 
CESSITE LIEE A UNE NOTION 
D'INTERET GENERAL. 

Or, il suffit d'ouvrir les yeux 
pour voir que cet intérêt general 
n'est qu'un mythe, qu'à chaque 
instam Ic capitaliste entend tirer 
le maximmti dn, travailleur et ne 
lui accorder que le minimum. 

IL NE SAURAIT Y AVOIR 
DINTERET GENFHAL TANT 
QUE LES MOYENS DE PRODUC- 
TIO N APPARTIENDRONT A 
UNE MINORITÉ D'EXPLOI- 
TEURS. 

Par le dialogue legal, le syndi- 
calisme réformiste reconnait que 
les moyens de produetion appar- 
tiennent à la minorité capitaliste 
et qu'il entend seulement reven- 
diquer une part importante des 
profits pour le travailleur sans 
que la situation profonde de ce- 
lui-ci s'en trouve modifiée. 

* 
LE SYNDICALISME RÉVOLU- 

TIONNAIRE AF FIRME QUE 
L'EMANCIPATION DES CLAS- 
SES EXPLOITEES NE PEUT SE 
FAIRE QUE PAR LA DESTRUC- 
TION DE L'ETAT CAPITALISTE 
ET LA COLLECTIVISATION DES 
MOYENS DE PRODUCTION. 

LA LUTTE DES CLASSES NE 
DEVIENDRA UNE NOTION PE- 
RIMEE QL«AVEC LA DISPARI- 
TION DES CLASSES ELLES- 
MEMES. 

L'EGALITE POLITIQUE EST 
UN LEURRE. SEULE L'EGALI- 
TE ÉCONOMIQUE ET SOCIALE 
AMENERA LA SUPPRESSION 
DE TOUTES CLASSES, L'EMAN- 
CIPATION DEFINITIVE DES 
CLASSES LABORraUSES. 

Le syndicalisme réformiste re- 
prend à son compte les thèses 
bourgeoises qui s'apnliquent à un 
« citoyen politiquement libre » 
mais économiquement aliéné. 
Aueun droit théorique ne saurait 
changer quoi que ce soit aux 
rapports de produetion capitalis- 
tes. Seul un bouleversement 
effectif de ces rapports allant 
dans le sens d'une économie col- 
lectiviste peut amener rémanci- 
pation  des travailleurs. 

Le syndicalisme réformiste se 
fait le complice de 1'Etat et du 
capital en tendant à maintenir 
un certain equilibre entre les for- 
ces sociales en présence et en 
laissant croire que cet equilibre 
est une necessite économique. 
Les mouvements de révendica- 
tion réformistes, localisés, léga- 
lisés. sporadiques, limites, pré- 
vus de longue date par 1'Etat et 
le patronat n'ont pour résultat 
que d'émousser la volonté révo- 
lutionnaire des classes laborieu- 
ses en les enfermant dans un 
corporatisme qui favorise leur 
division. Ce n'est pas le résultat 
immédiat d'une greve qui comp- 
te, car ce résultat será bien vite 
annulé par la facilite que possè- 
de le patronat de jouer à chaque 
instant sur le pouvoir dachat. 
Ce qui compte c'est la prise de 
consciençe révolutionnaire q u I 
pouiiaii' être a>n?enée par une 
greve générale déclenchée par- 
dessus la tête des f ossoyeurs de la 
classe ouvrière. 

LE SYNDICALISME N'A RD3N 
A VOIR AVEC LA LEGALITE 
CAR LA LEGALITE N'EST 
AUTRE CHOSE QU'UN ENSEM- 
BLE DE PRÍNCIPES DONT LE 
SEUL BUT EST LA DEFENSE 
DES INTERETS CAPITALISTES. 
LA LEGALITE, CEST TOU- 
JOURS LA LEGALITE DES 
OPPRESSEURS  ! 

LES CLASSES LABORIEUSES 
DOIVENT S'ORGANISER RÉVO- 
LUTIONNAIREMENT EN VUE 
DE LA PRISE DE POSSESSION 
DES MOYENS DE PRODUC- 
TION. 

A BAS LE CAPITALISME ET 
SES VALETS ! 

VIVE LE l8r Mai, SYMBOLE 
DE LA LUTTE DE CLASSES ET 
DE LA VIOLENCE PROLETA- 
RIENNE! 

VIVE LE SYNDICALISME RÉ- 
VOLUTIONNAIRE ! 

Jeunesses   Syndicalistes 
Révolutionnaires-C.N.T. 

LA FETE DE UEXPLOITATION 
Jamais, depuis que Ph. Pétain de- 

creta que le 1" Mai serait une jour- 
née chômée et payée, la. fête du tra- 
vail n'a ressemblé à la fête de l'ex- 
ploitation autant que cette année. 

Durant de nombreuses années, les 
bonzes syndicaux aidant, les travail- 
leurs ont su s'accommoder de bals 
populaires, de défilés officiels et de 
cueillettes de muguet, au lieu de se 
préparer pour faire échec à la crise 
économique que leur prépararaient 
les exploiteurs. 

Nous voici donc revenus à des pro- 
blèmes et des revendications qui exis- 
taient il y a déjà quatre vingt ans : 
Menace du chômage et dtiminution ãe 
la âsurèe ãu  travail. 

II y a, hélas ! quelque chose qui dif- 
férencie ces deux époques apparem- 
ment identiques, c'est 1'esprit de lut- 
te de classe. Le travailleur de 1886, 
bien que n'ayant pas eu toujours le 
privilègeí >de fréquenter les écoles, 
n'en possédait pas moins un sens três 
aigu de sa condition d'exploité; il 
répondait à la provocation patrona- 
le et policière avec toute la viclence 
que lui donnait son bon droit et tou- 
te la logique dictée par les événe- 
ments. 

On retrouve dans l'histoire ouvriè- 
re de ce passe révolutionnaire, des 
traces de collaborateurs et de íidèles 
serviteurs du capitalisme, mais le 
gros des masses laborieuses ne les 
suivait pas. On ne s'était pas lan- 
ce dans le « dialogue » avec 1'adver- 
saire de façon aussi honteuse que le 
font aujourd'hui les dirigeants des 
syndicats politisés et, après Fodieux 
procès intente contre les martyrs de 
Chicago, le prolétariat international 
avait su faire du premier mai, une 
journée de lutte et de revendication 
sociale. 

Travailleurs qui passerez ce ler Mai 
à jouer votre tiercé ou admirer les 
défilés des troupes soviétiques à la 
télé, soyez persuadés que votre in- 
conscience vous prepare de bien vi- 
lains tours. Nous voici arrivés au bord 
du précipice à cause de cette incons- 
cience et il n'y a plus d'autre alter- 
native que celle de faire face ou de 
sauter dans le vide. 

II faut donc faire face tant qu'il 
en est temps et le premier geste c'est 
de se refuser à fêter notre état d'ex- 
ploités; seuls ceux qui profitent de la 
situation actuelle de cropération en- 
tre clases opposées peuv°nt encore 
fêter  cette  journée. 

La bataille pour 1'égalité économi- 
que est loin d'être gagné et, comme le 
disait dernièrement un gréviste des 
mines de fer de l'est de la France, 
« II est inconcevable que les progrès 
de la technique non seulement ne 
profitent qu'au capitalisme, mais qu'ils 
réduisent aussi le pouvoir d'achat de 
la classe ouvrière. » 

Cest pourtant ce qui se passera 
tant que la classe ouvrière ne se re- 
groupera pas derrière un seul mot 
d'ordre : « Guerre au profit et aux 
parasites ». 

Cest le serment qui s'était fait à 
Haymarcket Square en 1886, c'est bien 
ce que proposait de réaliser les com- 
munards en 1871, c'est ce qu'avaient 
réussi à réaliser les travailleurs es- 
pagnols en 1936. Nous devons suivre 
1'exemple. 

Mais il faut pour cela que 1'Asso- 
ciation Internationale des Travailleurs 
sente autour d'elle un regroupement 
massif et conscient des travailleurs 
manuels et intellectuels decides et 
solidaires. Ce n'est qu'alors que son- 
nera enfin 1'heure de la liesse et des 
réjouissances car la mémoire des hé- 
ros et martyrs de toas les premiers 
mai et de toutes les luttes sociales, 
será enfin lavée de tous les outrages. 
Nous pourrons alors chanter VIVE 
LE   PREMIER   MAI. 

J. SORIANO 

LE   1er   MAI 
A 9H 30 

MEETING ANARCH0- SYNDICALISTE 
A BORDEAUX 

au Cinema  LES  CAPUCINS avec 

J.  SORIANO, C. N. T. FRANÇAISE 
F.  ISGLEAS,  C. N. T. E. 

I/Ábondace, le Profit et le communisme libertaire 
Qu'entend-on par état 'd'abon- 

dance ? 
Un état de produetivité agricole et 

industrielle permettant directement 
ou par échanges de satisfaire les be- 
soins d'un pays. 

Ces conditions se trouvent réalisées 
dès aujourd'hui, en dépit ú'une pous- 
sée démographique aveugle, dans les 
pays suivants  . 

Etats Unis, Russie, France, Pays 
Bas,  Allemagne,  Angleterre. 

Le fait qu'en ces pays lous les be- 
soins ne soient pas couverts, et qu'ii 
subsiste des zones de pauvreté, n'est 
qu'une conséquence d'une économie 
intégralement orientée vars la re- 
cherche  du  profit. 

L'abondance n'est donc pas une 
utopie. un projet, une esperance : 
c'est un fait pour certains Etats in- 
dustrieis. Si la jouissance de cette 
abondance n'est pas étendue à tous 
les individus de ces pays, c'est que sa 
consommation dégiaderait les profits. 

Tout raisonnement révolutionnaire, 
toute théorie sociale qui ne sait en 
tenir compte, en faire la matière et 
la condition de toute reconstruetion 
sociale, cette inertie sociologique voue 
ses porteurs à une décadence con- 
servatrice inévitable. 

Quelles sont les sources de 1'abon- 
dance ? 

La croissance dç la produetivité dé- 
terminée par 1'application des décou- 
vertes scientifiques et techmques dans 
le proecessus de la produetion. Nous 
sommes entres dans une ère nouveUe 
ou les progrès de 1'automation et de 
la cybernétique font que le « travail 
humain » dans 1'exécution devient 
une activité de moins en moins em- 
ployée, de moins en moins nécessai- 
re  à  la conquête des profits. 

L'état actuel d'abondance, là oü n 

n'est pas apparent, ressenti, cette in- 
suffisance est due à ce que 1'abon- 
dance est freiné par esprit spéculatif 
à seule fin que 1'abondance des biens 
n'entraíne une dévalorisation de leur 
valeur, de leurs prix. 

L'abondance n'est donc au service 
des besoins que dans la mesure oü 
elle satisfait 1'appétit de profit. 

L'économie de profit ne saurait 
donc prendre en considération un 
« droit au travail » qui, s'il était res- 
pecté, aboutirait à freiner les pro- 
grès de 1'automation vers une abon- 
dance spéculative. 

La diminution de la durée du tra- 
vail n'est possible qu'en des limites 
três circonscrites si l'on ne veut por- 
ter atteinte au droit du profit. La 
seule revendication humaine et lo- 
gique que les travailleurs puissent 
faire valoir est donc « que les condi- 
tions   d'une   économie   de   profit   ne 

pouvant prendre en considération le 
<i droit au travail », 1'homme inactif 
a le droit et le devoir d'exiger que 
son « droit de consommation » soit 
respecté dans son intégralité de jouis- 
sance ? 

Autrement dit, automation et cy- 
bernation provoquant une suppres- 
sion progressive des emplois, les re- 
venus des machines, le pouvoir da- 
chat qu'elles produisent doit, dans 
sa globalité, être distribué tant aux 
travailleurs actifs qu'à ceux qui ont 
cesse de 1'être. 

La revendication immédiate des tra- 
vailleurs ne peut donc être, en écono- 
mie financière ou de profit, que celle 
du salaire annuel garanti du berceau 
à la tombe. 

Actuellement, toute autre revendi- 
cation n'est qu'alibi et démagogie po- 
litique. Les partis politiques s'effor- 
cent de  masquer  1'état d'abondance 

LE   1er   MAI 

GRAND    MEETING 
organisé par la 2e Union Regionale de la C. N. T. 

Dimanche, 1er Mai, à 9 h 30 precises, salle 2 de 
la Maison de CHorliculture 84, rue de Grenelle 
PARIS 7e 

avec la participation cTorafeurs de la C. N.T., 
de la C. N. T. Espagnole, de l'A. I. T. des Jeu- 
nesses Syndicalistes Révolutionnaires, de la 
Liaison des Etudiants Anarchistes. 

car il condamné tout gouvernement 
des gens au bénéfice de la révolution 
économique, de 1'administration des 
choses. 

La plus grande contradiction de 
1'économie íinancière ou de profit 
est donc _ et combien ressentie 
— « que c'est au moment ou les pro- 
grès scientifiques lui font atteindre 
1'abondance, ou sa possibilite de réa- 
lisation, qu'elle devient incapable de- 
satisfaire le « droit de consommation » 
dont elle contestait la légitimité 
quand elle pouvait se prévaloir d'un 
état économique de rareté. » 

L'erreur ini*iale uu capitalisme rrn- 
temporain fut de croire que 1'accrois- 
sement démographique assurait à l'ex- 
pansion économique des marches in- 
saturables   ! 

L'évolution démographique fut un 
espoir vite démenti par 1'automation 
elle-méme. n fallait beaucoup dlma- 
gination et de naiveté pour croire 
que la multiplication des naissances, 
donc, des consommateurs, ouvrirait 
des marches infinis. 

Le profit porte en lui un véritable 
câncer : 1'expansion. Là oü il cesse 
de progresser, ralenti ou degrade par 
manque d'expansion de ses marches, 
la concurrence, loi vitale de son dy- 
namisme, abolit alors sa fonetion de 
distributeur de « pouvoir d'achat ». 

L'accroissement démographique à 
long terme est donc une spéculation 
économique absurde, une facilite Im- 
médiate vite dépassée par le chôma- 
ge  technologique. 

Même en acceptant 1'hypothèse à 
court terme d'une généralisation du 
mieux-être, les besoins se trouvant 
satures (besoins essentiels), que ven- 
dra-t-on et à qui vendra-t-on  ? 

Les Etats Unis, en tête de rabon- 
(Suite pasfe 2./ 
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TRIBUNE   LIBRE 
PROUDHON, SOCIAUSTE ANARCHISANT? 

Je te préviens, lecteur ; je ne ten- 
terai pas dans les lignes qui suivent 
de commenter brillamment Ia doctri- 
ne — il faudrait dire « le* ,. doctri- 
nes —. de ce contemporam de Marx 
et Bakounine. J'essalrai simplement 
de répondre à Ia question que je me 
suis posée. 

« La propriété, Cest le vol ! » Cet- 
te vérlté ainsi criée íait se braquer 
sur le typographe Proudhon, le re- 
gard effrayé de Ia bourgeoisie de Ia 
Monarchie de Juillet. Vraiment, ces 
bons bourgeois s'affolent pour bien 
peu de choses, même pour une slm- 
ple vlolence verbale ! Proudhon étein- 
dra lui-même de plusieurs souíflets, 
cette magnifique lanterne rouge, 
lueur d'espoir pour le monde des pro- 
létaires encore plongé dans Ia nuit... 

Avec une logique bien connue, 51 
expliquera dans son ouvrage « Phi- 
losophie de Ia misère » que « le pro- 
priétaire-indlvldu peut encore se mon- 
trer accessible à Ia pltié, à Ia justice, 
à Ia hontç » mais que « le propriétai- 
re-corporation est sans entrailles, 
sans remords »• Et Proudhon fait 
marche arrière en admettant le prín- 
cipe de Ia propriété individuelle du 
moment qu'elle est justifiée par le 
travail. Mais c'est justifier par lâ 
même Ia naissance du capitalisme : 
un individu, travaillant ou volant 
plus que les autres, acquiert des mo- 
yens de production et peut ainsi lé- 
galement exploiter Ia force de tra- 
vail de ceux qui n'ont que leurs deux- 
bras pour subsister. Et Proudhon 
pousse plus loin Ia trahison en prô- 
nant le maintien de 1'héritage. Pen- 
sez donc : « si l'amour paternel ces- 
se de pourvoir à 1'avenir des enfants, 
qui y pourvoira pour eux ? » Quelle 
situation pénible en efíet si un « fils- 
à-papa » ne peut hériter des biens 
injustement acquis, de son père et se 
trouve dans 1'obligation de travailler 
comme tout le monde   ! 

Je ne comprends pas que l'on puis 
se qualifier Proudhon de socialiste et 
encore moins d'anarchiste. n n'est 
tout simplement qu'un conservateur, 
qu'un petit bourgeois qui a peur de 
voir mourir les classes moyennes et 
qui se fait leur défenseur. Son ideal 
passe par 1'ordre, Ia famille et le tra 
vail. Pour lui, Ia révolution n'a ja- 
mais signifié autre chose cjje lé re- 
tour aux lois de Ia stabilitê et Ia 
fin du désordre économique. Ricn d'é- 
tonnant à ce qu'il ait toujours dé- 
noncé les sursauts populaires et les 
greves. « Nous ne devons point po- 
ser 1'action révolutionnaire comme 
moyen de reforme sociale. Je crois 
que nous n'avons pas besoin de cela 
pour réussir. » écrit-il en 1846 à Karl 
Marx. II suffit, pour instaurer une 
société meilleure, d'équilibrer les con 
ditions naturelles dont jouissent les 
différentes classes en conservant l'as- 
pect positif de Ia propriété. Quel hom 
me, tout de même   ! 

Et les anarchistes se réclament d'un 
homme qui entendait « concilier Ia 
bourgeoisie et le prolétariat, le capi- 
tal et le salariat ». Peut-être, est-ce 
parce qu' « il adorait Satan et pro- 
clamait 1'anarchie » comme le dit 
Bakounine. La belle affaire ! Est-ce 
être révolutionnaire que d'adorer Sa- 
tan et proclamer 1'anarchie ? 

Je le repete : Proudhon est conser- 
vateur de Ia tête aux pieds. Ne s'a- 
vise-t-il pas d'écrire dans « Philoso- 
phie de Ia misère » j « Avec Ia pro- 
priété, commence le role de Ia fem- 
me. Le ménage, cette chose toute 
idéale et que l'on s'efforce en vain 
de rendre ridicule, le ménage est le 
royaume de Ia femme, le monument 
de Ia famille. » Et il renchérit : « Vo- 
yez dans les grandes villes, les clas- 
ses ouvrières tomber peu à peu, par 
Tinstabilité du domicile, 1'inanité du 
ménage, le manque de propriété dana 
le concubinage et Ia crapule ! » Sans 
Ia famille et Ia propriété Ia classe ou 
vrière se trouve donc vouée à 1'infa- 
mie, camarades ! Et l'on s'aperçoit 
tout de suite que Proudhon se prononce 
pour 1'émancipation de Ia femme 
quand il declare : « Pour moi, plus 
j'y pense, et moins je puis me rendre 
compte, hors de Ia famille et du mé- 
nage, de Ia destinée de Ia femme 
Courtisane ou ménagère, je n'y vois 
pas de milieu : qu'a donc cette ai 
ternative de si humiliant ? » Quelle 
misère que cette philosophie ! Parti- 
san de Ia famille hiérarchisée, Prou 
dhon admet sereinement que Ia fem 
me soit Ia servante de « son » homme 
et que les enfants subissent 1'auto- 
rité paternelle toute! puissante. Et 
dire que Bakounine saluait en lui le 
parfait  libertaire   ! 

Et 1'idée de fédéralisme, me direz 
vous ? Ce que l'on prend pour un 
système fédéraliste chez Proudhon 
n'est en fait qu'un regime à base 
égalitaire et mutualiste oü 1'unité in- 
dustrielle est represente par le petit 
atelier; des liens de solidarité réali- 
seraient l'union des ateliers sur le 
plan national et une banque popu- 
laire aiderait à l'essor de ce nou- 
veau type d'industrie. En fait, cette 
vision proudhonienne du futuT re- 
flete Ia volonté d'un homme de rete- 
nir des lambeaux d'un passe artisa- 
nal ruiné par 1'avènement du capi- 
talisme. Un regime communautaire 
et collectiviste serait voué, selon lui, 
à Ia désagrégation certaine. Décidé- 
ment, Proudhon n'est qu'un conser- 
vateur. 

Le petit bourgeois que personnifie 
Proudhon prolifere de nos Jours, mê- 
me dans Ia classe ouvrière, petits 
bourgeois « dont le rêve est de se re- 
tirer, après une bonne petite vie, dans 

un petit coin tranquille, sur un pe- 
tit bout de terre à eux, avec une pe- 
tite femme qui, se contentant de pe- 
tites robes pas chères, leur mitonne- 
ra de bons petits plats et saura à 
1'occasion recevoir gentiment les amls 
pour faire une petite belote » comme 
l'a si bien dit Daninos. Cest ]'ldéal 
Proudhonien étriqué, transposé dans 
Ia vie modeme. 

Marx dirá de « Philosophie de Ia 
misère » : « c'est une Bible : « mys- 
tères », « secrets arrachées au sein de 
Dieu », « révélations » rien n'y man- 
que ».La conclusion elle-même pro- 
phétise à grande voix. Proudhon n'a 
fait que prévoir à long terme révo- 
lution postérieure d'une économie ca- 
pitaliste qu'il prétendait abattre : 
assurance mutuelle, plein emploi, évo- 
lution recente de Ia propriété qui de- 
vient plus générale, plus personnelle 
dans un cadre plus collectif. Je vou- 
drais pour compléter le portrait ajouter 
encore que Proudhon, en lisant Ia 
réponse de Marx « Misère de Ia phi- 
losophie » à son ouvrage s'écriera : 
« c'est le ténia du socialisme »... Ce- 
la s'explique parce que Marx est de Ia 
race de « ces êtres méchants, bilieux, 
envieux, acres... qui nous haissent » 
dit-il en parlant des Juifs. D'ailleurs 
« le juif est 1'ennemi du genre hu- 
main... II faut renvoyer cette race 
en Asie ou bien 1'exterminer. » Déci- 
dément Proudhon a le don prophéti- 
que mais je me garderai bien de le 
lui envier. 

Alors, camarades, pensez-vous que 
l'on puisse encore se réclamer d'un 
certain Proudhon ? 

Fréderique   ANTONIOTTI 

LE PAS A FRANCHIR... 
CE QU'ETAIT  HIER... 

Hier, les chefs d'entreprise, dans le 
calme de leurs bureaux, près du ron- 
ronnement harmonieux et jamais 
lasse de leurs ateliers, rédigeaient une 
correspondance d'affaires dont le ca- 
ractère rituel n'apportait aucune 
surprise. On travaillait sur des plans 
d'activité qui duraient toute une vie 
et que les patrons transmettaient in- 
tacts a leurs descendants ou à leurs 
successeurs. 

Hier, les étudiants recueillaient un 
enseignement qui leur assurait pour 
toute une vie le calme tranquille 
d'une profession que rien de spécifi- 
quement nouveau ne venait boule- 
verser. 

Hier, les enseignants vulgarisaient 
des données scientifiques et cultu- 
relles qui ne se modifiaient que sur 
des détails n'opportant aucun boule- 
versement pédagogique. 

Hier, les cadre9 et les techniciens 
appliquaient leurs connaissances tech- 
niques à une production toujours 
égale ou en lente progression, sans 
que rien ne vienne interrompre leur 
carrière. 

Hiêr, les travailleurs brandissaient 
des revendications auxquelles on 
opposait Ia rareté des biens pour les 
satisfaire au compte-goute, ou pour 
réprimer leur audace... 

Hier, les travailleurs considéraient 
1'économie comme le complément, Ia 
concrétisation de 1'évolution politique. 
Le grand courant politique marxiste 
tout en déclarant « que 1'économique 
conditionnait le politique et Ia con- 
science de classe », n'en faisait pas 
moins dépendre Ia libération sociale 
de Ia conquête du pouvoir politique ! 

Hier, les regimes bourgeois et libé- 
raux défendaient Ia propriété comme 
le príncipe intouchable de Ia démo- 
cratie, et le « droit d'entreprise pri- 
vée », comme Ia colonne vertébrale 
de 1'exploitation capitaliste. 

Hier, les syndicats, par manque de 
psychologie et de lucidité, également 
par souci d'un recrutement facile, 
penetres à leur insu, par les émana- 
tions de 1'ambiance politique domi- 
nante, concentrèrent leur activité sur 

une charte restée célebre et ineffi- 
cace  : La Charte d'Amiens. 

Or, cette Charte considérant que le 
travailleur pouvait espérer sa désalié- 
nation, sa libération sociale, par des 
moyens politiques d'une part, écono- 
miques d'autre part, cette Charte, 
contre son gré, contre les intentions 
de ses auteurs, devenait un monu- 
iment de collaboration político-écono- 
mique. 

Et dans cette civilisation léthargi- 
que qui se croyait établie définitive- 
ment dans ses rythmes, ses calculs, 
ses contradictions, ses dogmes politi- 
ques, ses religiosités coutumières. 
dans ses productions classiques, sur 
les plans agricoles, industrieis et com- 
merciaux, 1'audace révolutionnaire 
des exploités se noyait en des com- 
plexes politiques qui semblaient assu- 
rer longue vie au « Droit inégal ». 

Hier, Ia Charte d'Amiens a connu 
toutes les défaillances, toutes les dé- 
faites. Le politique à qui elle ména- 
geait sa part l'a pénétrée au point 
d'en dénaturer son objet et de Ia pri- 
ver de ses moyens essentiels   : 

Elle condamnait Ia guerre pendant 
Ia paix... mais elle soutint Ia guerre 
contre Ia paix   ! 

Elle voulait faire du syndicaliste un 
politicien qui s'ignore ! Le politique 
en a fait « Ia courroie de transmis- 
sion » de tous les Etats...   ! 

Hier et encore aujourd'hui..., beau- 
coup de libertaires contamines à leur 
insu par 1'évolution politico-économi- 
que du prolétariat, incapables comme 
tant d'autres de prévoir le boulever- 
sement économique de notre temps, 
restèrent attachés à Ia lettre d'une 
Charte qui les faisait les vassaux de 
Ia démocratie politique  ! 

Hier, le prolétariat, abuse par son 
mysticisme politique, croyait à sa li- 
bération par Ia conquête du pouvoir 
politique, de 1'Etat... II croyait — et 
n'est pas encore complètement désa- 
busé _ « que Ia collectivisation des 
moyens de production » serait source 
d'égalité économique et sociale. Les 
expériences en cours ont démontré 
que 1'égalité réelle, économique et 
sociale, ne peut être réalisée que par 

itntofinancement et Collectivisation 
Le « fameux amendement Vallon » 

relatif à Ia participation des salariés 
à 1'autofinancement des entreprises 
fait couler  beaucoup d'encre. 

La crainte du collectivisme a dé- 
clenché une levée de boucliers chez 
les économistes capitalistes appuyés 
par une série d'argumentc juridiqties. 
La position de ceux qui rejetteTont 
catégoriquement l'amendement s'en 
trouve éclairée. Après avoir cherché 
à montrer, en bons paternalistes, que, 
« sous couleur d'améliorer le sort des 
salariés, le projet aboutissait à leur 
fournir des satisfactions à peu près 
inexistantes en fait »; après avoir 
souligné d'autre part que le finance- 
ment des investissements se trouve- 
rait finalement compromis tout Gom- 
me Ia position de 1'économie nationa- 
le par rapport à celle des partenaires, 
les conservateurs en matière d'écono- 

mie abordent ce qui constitue pour 
eüx, à n'en pas douter, le fond du 
problème : « Pour qu'un droit à re- 
parti tion d'une reserve soit reconnu, 
il importe que le bénéíiciaire soit as- 
socie, donc qu'il ait fourni un ap- 
port personnel. » Et nos juristes de 
démontrer que les salariés ne sau- 
raient être assimiles à des actionnal- 
res et que leur participation a l'au- 
tofinancement des entreprises n'est 
pas fondée. 

Parler d'économie en termes de ju- 
risprudence, voilà une conception des 
plus réalistes ! Ne s'agirait-il pas plu- 
tôt d'une fuite désespérée devant le 
bon sens et Ia logique ? Et Ia juris- 
prudence n'a-t-elle pas été de tous 
temps Ia simple expression du droit 
du plus fort ? Messieurs les juristes. 
soyez sérieux et admettez que Ia loi, 
qui  évolue en même temps  que  les 
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rapports de production, ne sanctionne 
rien d'autre que Ia forme même de 
ces rapports, c'est-à-dire, dans un 
moment historique donné, Ia supré- 
matie théorique des classes possédan- 
tes. La jurisprudence décrit et justi- 
fie les formes de 1'économie, elle ne 
precede pas leur organisation. 

Cela dit, qui «serait nier 1'apport 
personnel du travailleur à Ia vie de 
1'entreprise ? Chaque établissement 
industriei, chaque machine, chaque 
moyen de répartition n'est autre que 
le produit d'un effort (xMecüf sans 
lequel 1'accumulation de capitaux 
n'est que stérile thésaurisation. La 
propriété individuelle est une abstrac- 
tion niée à chaque instant par Ia réa- 
lité. L'usine appartient, de fait, au 
travailleur c'est-à-dire à Ia collectivi- 
té. Ce qui a pu être réalisé en une 
heure de travail par deux cents bras 
ne pourra jamais 1'être en cent heu- 
res par un individu ; voilà 1'unique 
fondement de 1'économie contre le- 
quel tous les termes de jurispruden- 
ce viennent se briser  ! 

* * 
Que les économistes néo-bourgeois 

défendent le principe de Ia propriété 
individuelle et 1'intégralité des pro- 
fits capitalistes n'est pas fait pour 
nous étonner.  Position conseqüente. 

Mais que parmi les défenseurs du 
projet dlntéressement des travailleurs 
à 1'autofinancement des entreprises 
il ne se soit trouve personne pour 
élever le débat à son véritable ni- 
veau, voilà qui montre une fois de 
plus, si nécessaire, les conceptions 
réactionnaires du syndicalisme réfor- 
miste. 

En effet, 1'opposition officielle a-t- 
elle, à un moment quelconque, parle 
d'autre chose que de faire « partici- 
per » plus largement les travailleurs 
aux profits capitalistes ? A-t-elle ne 
serait-ce qu'abordé Ia question du 
sens même de Ia production capitalis- 
te ? 

Et pourtant, tout le problème est 
là. 

Une économie rationnelle, une éco- 
nomie sociale, devrait être essentiel- 
lement fondée sur Ia satisfaction des 
besoins réels de Ia société. Pour 1'éco- 
nomie capitaliste, il s'agit avant tout 
de rêaliser des profits. Les conséquen- 
ces d'une telle option sont immédia- 
tement vislbles : produire n'importe 
quoi, dans n'importe quelles condi- 
tions, pourvu qu'il s'agisse de den- 
rées permettant Ia réalisation d'un 
maximum de bénéfices prives; finan- 
cer à court terme des entreprises « ren 
tables » pour un temps mais qui ne 
présentent aucun intérêt pour 1'ave- 
nir économique de Ia collectivité; su- 
bordonner, contre toute logique, Ia 
consommation à Ia production. Et 
l'on ose parler d'un « intérêt general 
de Ia nation » auquel le travailleur, 
mais lui seul, devrait se sacrifier   ! 

Cest seulement lorsque les moyens 
de production appartiendront à Ia 
collectivité, lorsqu'ils seront mis en 
oeuvre par Ia collectivité et pour Ia 
collectivité qu'on pourra parler d'un 
intérêt general. Jusque-là il ne sau- 
raient y avoir que des intérêts de 
classe, c'est-à-dire des luttes de classe. 

II n'y a pas de salut, pour les clas- 
ses laborieuses, en dehors de Ia con- 
quête révolutionnaire des moyens de 
production. 

J. S. R. 

abolition des différenciations de re- 
venu. 

D'hier à aujourd'hui, trompé par 
tous : politiciens, comédiens, ambi- 
tieux, « mangeurs de pouvoirs », le 
prolétariat reste Ia proie des politi- 
ciens parce que les libertaires n'ont 
su, eux-mêmes, se détacher complète- 
ment, irréversiblement des contacts 
politiques en vulgarisant les thèses de 
1'administration des choses. Pour 
beaucoup, fossilisés dans le cadre de 
Ia Charte d'Amiens, ils sont devenus 
les collaborateurs de Ia démocratie 
politique. 

Hier ne ressuscitera jamais. Ceux 
qui se sont attardés dans son antre 
seront ensevelis sous Ia poussière de 
ses décombres. Et c'est pourquoi nous 
allons vers notre présent, aujour- 
d'hui. 

Le Présent, impitoyable dans son 
évolution rapide vers des formes et 
des conceptions toujours nouvelles 
d'exploitation des Besoins, en désar- 
roi constant dans ses recherches et 
ses inventions, balaie sans consídéra- 
tion les préjugés sociaux qui sem- 
blaient les mieux établis. 

La mécanisation, 1'automatisation 
créent les conditions matérielles d'un 
monde nouveau auquel les esprits ne 
sont pas prepares. 

Aujourd'hui, 1'orientation générale 
des systèmes vers l'automatisation de 
toutes les activités, determine et dé- 
terminera le processus évolutif de Ia 
civilisation; celle-cl continuant à être 
axée sur Ia recherche du profit, sur 
Ia répartition inégale des revenus, ou 
se brisant dans son effort vers Ia créa- 
tion de nouveaux besoins qui sont des 
éléments indispensables aux appétits 
du profit. 

Dans le cadre international de Ia 
concurrence, 1'insuffisance des mar- 
ches provoquerait Ia dégradation du 
profit, Ia récession dans 1'abondance. 
Se produira-t-il une intervention des 
travailleurs s'emparant des automa- 
tions pour les soumettre à Ia satis- 
faction de tous les besoins, à chacun 
selon ses besoins ? 

Aujourd'hui, toutes les entreprises 
marginales sont appelées à disparai- 
tre, soit par absorption, soit en de- 
venant des ateliers de façonnage pour 
Ia grande,industrie. 

Les chefs d'industrie sont obligés de 
s'adapter dans une planification géné- 
rale éclairante des possibilites géné- 
rales des marches et des conditions 
de Ia concurrence. 

Aujourd'hui, il devient plus oné- 
reux de convertir une vieille entre- 
prise que d'en créer une nouvelle 
avec des capitaux frais et disponi- 
bles sur le marche financier. 

Aujourd'hui, Ia saturation des be- 
soins solvables oblige les systèmes 
industrieis à des recherches coüteu- 
ses en vue de découvrir de nouveaux 
objets qui provoqueront de nouveaux 
besoins grâce à une publicité sacri- 
fiant les besoins réels aux exigences 
croissantes des profits. 

Par exemple, les Etats-Unis sacri- 
fient 25 milliards de dollars par an 
(le budget total de Ia France) à des 
recherches qui, si elles n'aboutissaient 
pas, provoqueraient une situation ré- 
volutionnaire. 

Aujourd'hui, sur Ia voie de Pauto- 
mation (il n'y en a pas d'autre pour 
le profit) on ne remplace pas Ia main 
d'ceuvre éjectée, ce qui barre Ia voie 
aux jeunes générations. On espera 
bien que les services créés par Ia ci- 
vilisation des loisirs absorberont le 
chómage chronologique j c'est une 
illusion démentie par 1'évolution in- 
dustrielle des Etats-Unis. 

Ce pays, le mieux équipé, le plus 
riche, le premier à rêaliser 1'abon- 
dance, a connu trois récessions re- 
centes   : 

n a laissé grandir Hitler pour trou- 
ver une nouvelle prospérité dans son 
écrasement. 

II a entrepris Ia guerre de Corée 
pour Ia même raison et le même but. 
Sa presse exultait de joie devant Ia 
reprise  de   l'activité. 

II poursuit Ia guerre du Viet-nam 
pour assurer une reprise qui, dit-il. 
a permis de récupérer 3 millions de 

chômeurs..., et de recueillir 1'accueil 
enthousiaste des syndicats ouvriers 
américains en faveur de cette guerre. 

La révolution ne paye pas, di- 
sent de saints innocents... La guerre 
serait-elle une solution à 1'absurdité 
des temps présents ? 

Aujourd'hui, les étudiants doivent 
brüler les étapes pour assimiler un 
savoir s'accroissant sans trêve, créant 
de nouvelles données que Ia science 
dépasse bientôt dans sa marche 
ascensionnelle. 

Aujourd'hui, les enseignants d'hier 
doivent retourner à 1'école pour 
s'adapter à de nouvelles disciplines 
scientifiques. Cela ou disparaitre, 
c'est-à-dire perdre son pouvoir 
d'achat. 

Même évolution pour les cadres 
moyens et les techniciens. Le recy- 
clage est devenu une obligation cul- 
turelle, économique et technologique. 

Malheur aux faibles, aux hommes 
âgés qui ont perdu leur souplesse 
intellectuelle ! La civilisation du 
profit n'a pas prévu leur survie. 

Aujourd'hui, les systèmes politi- 
ques de 1'économie capitaliste, 1'atten- 
tion concentrée sur Ia sauvegarde du 
profit, se trouvent obligés d'entamer 
les privilèges du « Droit de pro- 
priété », ce droit sacré, en lui substi- 
tuant peu à peu « le droit d'exploi- 
tation » sur le plan agricole, et en 
lui annonçant sur le plan de 1'habl- 
tat Ia necessite éventuelle de Ia mu- 
nicipalisation des sois. 

Cest ainsi que le ministre Pisam 
déclarait dernièrement  : 

« Si les titulaires de Ia propriété ne 
contribuent pas à une nouvelle défi- 
nition de Ia propriété, alors Ia pro- 
priété disparaitra, car le phénomène 
est tellement rapide que nul n'accep- 
tera bientôt qu'il soit ralenti par des 
droits acquis du passe. Tous les mai- 
res de tous les pays demandent ia 
municipalisation des sois. » 

L'Union nationale de Ia propriété, 
Ia Confédération des moyenes et peti- 
tes entreprises (Ia future armée 
fasciste) sont « surprises et índi- 
gnées ». 

Oui, il n'y a que les travailleurs, 
éberlués par un mieux être fugitif, 
fiers de savoir que Ia patrie s'éver- 
tue à fabriquer des engins de « dis- 
suasion », ce qui procure de nou- 
veaux emplois, ou paralysés par leur 
ignorance des possibilites de 1'abon- 
dance, qui ne se posent pas cette 
question  : 

Mais pourquoi tant de recherches 
terrestres ou planétaires, spatiales, 
qui dévorent les possibilites bienheu- 
reuses de l'abondance  ? 

Pourquoi tant de croissance qui 
repousse sans fin Ia désaliénation des 
salariés en les intégrant peu à peu 
dans Ia religiosité du profit, dans un 
système qui ruine Ia noblesse de 
Vintelligeace et tarit les sources de 
Ia liberte ? 

Aujourd'hui, dans tous les Etats 
industrieis, dits pourvus, en état ou en 
voie d'abondance, les travailleurs im- 
pressionnés par le « mieux être » ré- 
pandu par l'automatisation, ne sem- 
blent pas être choques par cette si- 
tuation sociale monstrueuse «d'une 
civilisation d'abondance imposant 
1'austérité» à ceux dont les labeurs 
ont  triomphé de Ia rareté   !! 

L'intégration syndicale, habilement 
mise en oeuvre, ne pcursuit pas d'au- 
tre but que d'aveugler les travailleurs 
par des perspectives éblouissantes de 
promotions suecessives qui leur ou- 
vriraient le paradis des consomma- 
tions  ! 

Aujourd'hui, ce courant puissant 
encouragé par tous les politiciens ré- 
formistes du syndicalisme, par toute 
Ia bureaucratie syndicale jouant son 
propre jeu comme celui des partis 
dont elle releve, ce courant a chio- 
roformé ia conscience de classe et 
determine une orientation intellec- 
tuelle et psychologique des plus ap- 
tes vers des victoires chimériques ! 
Aujourd'hui, Cest dans ce dépotoir de 
Ia pensée révolutionnaire et libertaire, 
oü le dynamisme des lucides est voué 
à Ia reddition quotidienne devant Ia 
montée du crétinisme et de Ia corrup- 

tion, que certains libertaires préten- 
dent éclairer Ia route de ceux qui 
leur tournent le dos ? 

Aujourd'hui, alors que 1'évolution 
aveugle des faits favorise toutes les 
audaces intellectuelles et sociales à 
partir d'une lucidité toujours en 
éveil...; à 1'heure ou 1'amorphisme 
de Ia masse Ia livre à toutes les sug- 
gestions du « moindre mal » et de Ia 
facilite, vous croyez õ imprudents li- 
vres aux suggestions anachroniques 
de Ia Charte d'Amiens —. qui est 
celle de Ia démocratie politique et 
franc-maçonne — que vous pourrez 
fortifier 1'influence de nos théories 
en les émondant de leurs rameaux 
les plus vigoureux, de leur potentia- 
lité théorique et pratique  ? 

Allons donc ! Cest une comédie ou 
de 1'anémie mentale... 

Dans un pareil désordre social, ou 
1'état de lucidité ne peut être acquis 
que par une coordination des intel- 
ligences et des efforts à partir d'un 
rassemblement de toutes les initiati- 
ves et de toutes les capacites sur un 
terrain indépendant de toutes les in- 
fluences malsaines et de tous les com- 
promis inutiles et vains..., voudriez- 
vous nous faire aceroire qu'à cultiver 
les maladresses on devient finalement 
un virtuose ? 

Alors, pourquoi n'adhérez-vous pas 
au « marxisme léniniste » qui prétend 
que le bouillon de culture de 1'autori- 
té est Ia souche indispensable de tou- 
te liberte ? 

On peut admettre de telles erreurs 
de Ia part des « affamés de pouvoir » 
pour qui « tous les moyens sont 
bons »; mais le communisme liber- 
taire ne veut ni ne peut tenter de tel- 
les expériences incompatibles avec Ia 
dignité de 1'homme... 

II est nécessaire de rêaliser Ia pen- 
sée anarcho-syndicaliste, de Ia mürir 
d'un centre de radiations, d'informa- 
tions, de vulgarisations qui jettera 
dans les marécages d'une civilisation 
condamnée par sa religion du profit 
et des revenus, 1'éclat de sa lumière 
et Ia richesse de ses théories. 

Aujourd'hui, nous rappelant l'ex- 
périence incomplète de nos camarades 
espagnols, il nous faut démontrer que 
nous sommes capables, avec tous, de 
ne rien détruire que nous ne puissions 
remplacer, sürs que notre ideal est le 
seul phare qui puisse éclairer l'hu- 
manité dans sa marche vers Ia civi- 
lisation de 1'homme libre, organisé et 
fier. 

Cette plate-forme indéfiniment per- 
fectible, c'est, dans les conditions ac- 
tuelles, Ia C.N.T. force vivante et in- 
violée. 

Tout doit être tente pour en assu- 
rer le développement sans toutefois 
sacrifier son influence culturelle et 
populaire à ce souci de recrutement 
qui fit de Ia Charte d'Amiens le ren- 
dez-vous de toutes les contradictions 
et par conséquent, de tous les arri- 
vismes, de toutes les défaillances mar- 
xistes et réformistes, de toutes les col- 
laborations avec Ia démocratie politi- 
que. 

Le pas à franchir est immense en- 
tre 1'esclavage industriei et politique 
et le communisme libertaire, mais le 
syndicalisme révolutionnaire et liber- 
taire est Ia seule voie qui puisse per- 
mettre cette réalisation par 1'organi- 
sation de 1'autogestion sociale sur 
tous les plans. 

La C.N.T. fait appel à tous les jeu- 
nes qui piétinent dans l'héritage fre- 
laté que leur ont laissé leurs alnées... 

A tous ceux qui cherchent en vain 
une voie humaine, un monde nou- 
veau bati sur 1'égalité économique et 
sociale..., à tous ceux-là Ia Confédé- 
ration nationale du travail jette un 
cri de ralliemment et d'espoir... 
 G. B. 

CONFÉDÉRATION    NATIONALE 
DU TRAVAIL 

UNION  LOCALE 
DE PERPIGNAN 

Assemblée générale, tous les 
militants sont convoques à Ia 
réunion, le dimanche 7 mai, a 
9h30 au local habituei. 

LABONDANCE, LE PROFIT... 

J. S. R. Section Belge 
Regroupement de tous les ca- 

marades syndicalistes révolution- 
naires de Belgique. S'adresser: 

Socialisme et Liberte, 2, av. des 
Droits de 1'homme, Bruxelles - 7. 

(Suite de Ia page 1.) 

dance, connaissent bien ce problème 
et s'efforcent de le résoudre par une 
recherche três poussée de besoins 
nouveaux... Des centres de recherches 
travaillent avec acharnement à Ia dé- 
couverte   d'objets   nouveaux      non 
nécessaires — qu'une habile publicité 
fera entrer dans Ia consommation et 
1'usage courant. 

La prospection spatiale n'est pas 
seulement une recherche scientifique 
purê dont 1'utilité humaine est três 
contestable, mais elle tente d'ouvrir 
de nouvelles voies à une consomma- 
tion d'énergie à des fins militaires, 
civiles, de transports commerciaux, 
toutes dynamiques produetrices de 
profits. 

La recherche acharnée en vue de 
doter le consommateur de besoins 
qu'il ne ressent pas, alors qu'il jouit 
ou pourrait jouir d'un large bien-être 
suffit à démontrer 1'inquiétude de 
1'économie de profit sur son avenir. 

L'économie de profit ne saurait 
donc s'attarder à Ia satisfaction des 
besoins réels non solvables, sa struc- 
ture même 1'oblige par des artifices 
déraisonnables et inhumains à créer 
de nouveau besoins, soit par Ia sug- 
gestion collective qu'est Ia publicité; 
soit par Ia fabrication des armements 
qui demandent un renouvellement 
ininterrompu dans 1'extraction des 
matières premières et leur façonna- 
ge industriei; soit par Ia guerre qui 
détruit les richesses amassées par les 
générations, permettant ainsi une 
nouvelle ère de prospérité, des salai- 
res pour les esclaves survivants et 
des superprofits pour les détenteurs 
des  moyens  de  production. 

Si les travailleurs ne se laissaient 

pas égarer par leurs militants et leur 
religiosité politique, face aux Etats 
Unis, ce grand pays de l'abondance, 
ils se diraient ; « Mais pourquoi tant 
de guerres menées par un pays qui 
ne peut consommer tout ce qu'il pre- 
duit ? » 

Et 1'écho répondrait : « Cest qu'ils 
veulent vendre leurs surplus pour 
rêaliser des profits  ! » 

Le profit tue les bénéfices de 1'a- 
bondance... 

Les hommes de Ia cybernation sont 
profondément inquiets sur l'avenir. 
Certains sociologues américains pro- 
posent que l'Etat prélève une taxe 
sur 1'automation qui aurait pour but 
de verser une partie des gains de Ia 
produetivité à une caisse du « rtve- 
nu annuel garanti » à tous les indi- 
vidus; thèse quelque peu analogue à 
celle répandue en France par Duboin 
et son equipe. 

Mais Johnson répond qu'une telle 
initiative provoquerait une hausse 
des prix de revient, une perte de prio- 
rité concurrentielle sur le marche 
mondial. Paire Ia guerre est autre- 
ment profitable... 

Dans 1'étude des conséquences de 
l'abondance, le plus remarquable est 
qu'en Amérique, comme ailleurs, so- 
ciologues et techniciens n'envisagent 
jamais, à 1'heure oü le profit fait obs- 
tacle à Ia satisfaction des besoins, de 
distribuer gratuitement ce qui, peu à 
peu, devient invendable...  ! 

La religiosité du profit rend impos- 
sible 1'éveil des consciences chez les 
plus éclairés. 

Quant aux travailleurs syndiqués 
américains, se sentant dépassés par 
une évolution qu'ils n'avaient pas pré- 
vue, attachés à Ia civilisation du dol- 
lar comme le câncer à un organe, ils 

ont felicite Johnson dans un message 
rendu public, sur une entreprise guer- 
rière qui ranime les prix, les salaires 
et les profits...   ! 

Le problème de 1'homme, qui est 
celui des communistes libertaires, est 
donc d'entreprendre Ia conquête des 
machines pour maitriser Ia démogra- 
phie  et l'automation. 

Nous devons vulgariser les métho- 
des de lutte pour passer de 1'écono- 
mie de marche à 1'économie des be- 
soins. 

Et le passage de l'une à 1'autre, les 
hommes, maitres et esclaves étant ce 
qu'ils sont, ne peut s'opérer que par 
Ia révolution sociale. Le sachant, il 
nous appartient de faire 1'éducation 
économique des travailleurs, de faci- 
liter leur évolution vers Ia seule for- 
me de lutte qui puisse briser les égois- 
mes, vers 1'abolition des Etats par 
1'instauration de l'administration des 
choses. 

L'individu ne se libere pas dans 
1'isolement. II ne s'affranchit pas en 
se bornant à cultiver son moi et des 
amitiés  éparses. 

L'autorité, le despotisme, 1'inégali- 
té ne seront vaincues que le jour ou 
les libertaires, soudés les uns aux au- 
tres dans une entreprise commune, 
auront puisé dans leur union objec- 
tive et construetive les forces néces- 
saires à 1'édification d'un monde nou- 
veau. 

A Ia mythologie politique, à Ia mé- 
taphysique aimable mais stérile d'un 
individualisme dénué de strueture, 
doit suecéder une formation d'hom- 
mes éclairés, dnyamiques et résolus 
dans Ia marche vers un monde d'éga- 
lité  économique et  sociale. 

G. BRITEL 
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LE COMBAT SYNDICALISTE 

EL PRIMERO DE MAYO 
Y LA AUTOMATIZACION 

OCHENTA anos se cumplen este 
mes de mayo de 1966. Ochenta 
anos se han sucedido desde que 

ocurrió aquel acontecimiento social 
revolucionário en Chicago, (Illinois), 
EE. UU., que culminaria con ei frio 
asesinato por parte dei capitalismo 
americano ahorcando a cinco prole- 
tários, a cinco anarquistas que recla- 
maron Ia jornada de 8 horas. 

Ochenta anos se han pasado desde 
que Ia protesta obrera contra Ia opre- 
sión capitalista diera origen ai Pri- 
mero de Mayo, fecha de tragédia hu- 
mana y de reivindicación proletária. 
Mayo de cinco horcas, de cinco sa- 
crificados por ia emancipación dei 
gênero humano y trabajador. 

Recordar este aniversário significa 
para todo anarquista, poner sobre ei 
tapete una vil injusticia, un alevoso 
crimen dei capitalismo americano, que 
obedeció a una sola finalidad; desha- 
cer por completo ei vigoroso resur- 
gir dei movimiento revolucionário — 
después de Ia «Comuna de Paris— 
que los anarquistas dei mundo ente- 
ro encaminaban por ei justo, noble 
y honrado buen sendero, Parsons 
Pischer, Spies, Engel y Lingg, dieron 
origen a Ias grandiosas manifestacio- 
nes por Ias 8 horas de trabajo que se 
desarrollaron en ias mayores ciudades 
dei mundo en 1886. 

En esa época agitada para el pro- 
ductor, se trabajaban 16, 18 y mas 
horas diárias. Por resolución de los 
congresos obreros, se dio Ia consigna 
de: A partir de hoy, ningún obrero 
debe trabajar más de 8 horas por 
dia. Ocho horas de traUajo. Ocho ho- 
ras de reposo. Ocho horas de estúdio. 

La significación revolucionaria dei 
Primero de Mayo es conocida de to- 
do estudioso para que nos atardemos 
volviendo de nuevo a su gênesis. Di- 
remos brevemente, que el Primero de 
Mayo, dia de reivindicación proletá- 
ria, hacia cerrar puertas y ventanas 
a los burgueses, quienes, temerosos de 
semejantes concentraciones de obre- 
ros, esperábanse ser arrollados por 
ellas y pagar Ia deuda física y econô- 
mica que no desconocían haber con- 
traído con Ia clase de explotados y 
hambrientos. 

La reducción de Ias horas de tra- 
bajo no se determino fijar hasta el 
Primer Congreso de Ia A.I.T. cele- 
brado en Ginebra, quien como 
objetivo primero, opto por Ia con- 
quista de Ias 8 horas. 

La Internacional Socialista tergi- 
verso esa memorable fecha en «fiesta 
dei trabajo». Desde entonces, el Pri- 
mero de Mayo fue perdiendo su ver- 
dadero significado, su más sólido y 
noble origen. El trabajador dejó de 
reivindicar y de manifestar revolu- 
cionariamente, ese dia - dia en don- 
de se medían íuerzas— para malgas- 
tarlo y, con éi, sus energias, en be- 
neficio de Ia negligencia social, de Ia 
apatia revolucionaria y dei ócio mal 
comprendido, dejando en olvido aque- 
11o que tanto le favoreciera en su 
bienestar econômico, moral y cultu- 
ral. 

De esta maneia fue dando coníian- 
za y doble seguridad ai capitalismo 
quien no despreciando semejante tré- 
gua preparaba de nuevc sus planes 
y cuadros para continuar mantenien- 
do de esta forma sus privilégios de 
casta parasitaria y de fortunas acu- 
muladas con el atropello sin limite 
en Ia persona de su semejante. 

Perdido el temor de Ia fuerza obre- 
ra, el capitalismo volvió de nuevo ai 
combate, embruteciendo de nuevo y 
con mas brio ai trabajador, envián- 
dolo ai taller, a ia mina y a Ia fá- 
brica, encerrándolo en esos centros 
trituradores de conciencia humana, 
9, lo y 12 horas diárias (algunas de 
estas llamadas suplementarias) pa- 
gadas a un porcentaje superior sien- 
do quien más beneficio saca de ellas 
es el Estado Patrón a quien se le de- 
be nutrir de tasas que luego él em- 
pleará en masacres colectivas y gue- 
rras desvastadoras. Horas que privan 
ai obrero de su reposo normal que 
tanto reclama su débil organismo hu- 
mano ; horas de instrucción que tan- 
to requiere su cérebro, sin Ias cuales 
no llegará jamás a superarse como 
ente humano y ser racional siendo 
lo que le distingue dei animal y de 

Ias fieras selváticas. 
En 1886 Ia automatización apenas 

si había comenzado. Por tal motivo, 
el capitalismo de entonces no soltaba 
presa haciendo oposición rotunda a 
Ia reducción de Ias horas de labor. 
En parte, aún esos burgueses podrían 
justificarse, pero que hoy después de 
80 anos transcurridos veamos a los 
obreros de Ia Era atômica trabajar 
12 y más horas diárias, es para pre- 
guntarse si no evolucionamos como 
el cangrejo, ai tiempo que recordamos 
con tristeza a nuestras víctimas sacri- 
ficadas en vano por un proletariado 
inconsciente e íntoxicado por el virus 
político. 

iQué progresos nos ha aportado Ia 
automatización en lo humano y 
social, si el trabajador, que debiera 
ser el que más provecho sacase de 
ella es contrariamente cada dia más 
esclavo y explotado y mucho menos 
útil a Ia causa de Ia colectividad hu- 
mana? ^De qué le sirve ai obrero sol- 
dador que Ia máquina automática de 
soldar desarrolle cincuenta o cien ve- 
ces más de labor, si ellos, por su cau- 
sa, se hallan sin trabajo y expuestos a 
perecer por falta de ese empleo que 
le permita dar lo r?querido a su es- 
tômago vacío? <sDe qué le sirve ai 
molinero que el molino muela doble, 
triple de trigo, si él, obrero, continua 
sin poder dar el pan necesario a sus 
hijos? iQuè adelanto le aportado Ia 
automatización ai trabajador de Ia mi- 
na si por causa de aquélla le licen- 
cian y por falta de carbón se mue- 
ren él y el conjunto hogareno de 
hambre y de frio? 

La reducción de Ias horas de tra- 
bajo se hace hoy más necesaria que 
nunca pero sin olvidar que ella debe 
beneficiar al ser humano y muy par- 
ticularmente ai trabajador, al pro- 
ductor que desde milênios viene 
sufriendo el peso de Ias cadenas de 
Ia explotación, de Ia miséria moral y 
material y sobre todo de Ia fatiga fí- 
sica que aniquila al más fuerte de 
los animales que Ia madre naturaleza 
creó:  el hombre. 

El Primero de Mayo debe ser rei- 
vindicado honradamente como dia de 
lucha y de protesta proletária. La 
sociedad reclama una distribución 
equitativa de todos los productos y 
esta no podrá llevarse a efecto sin el 
lema que dio origen a Ia Primera 
Internacional : « No más derechos 
sin deberes, no más deberes sin de- 
rechos ». 

Los anarquistas, que luchamos por 
un porvenir mejor, de paz y de fra- 
ternidad entre todos los seres huma- 
nos poniendo todos nuestros conoci- 
mientos científicos, técnicos y cultu- 
rales al servicio de una sana, fuerte, 
pacífica, solidaria y fraterna socie- 
dad, haremos que este aniversário 
vueiva a ocupar su puesto de honor, 
de lucha y de rebelión mientras 
exista el Estado y sus injusticias. El 
Primero de Mayo deberá volver i 
ser una jornada de solidaridad y de 
amor hacia todos los que sufren mi- 
sérias físicas y materiales alrededor 
dei globo terrestre. Para lograrlo se 
impone el deber de empezar desde 
este momento a reivindicarlo con va- 
lor y dignidad. 

Por el bienestar, Ia igualdad y fra- 
ternidad de todos los seres humanos 
sin distinción de raza ni de color. 
iViva el Primero de Mayo! 

Félix Alvarez Farreras 

ANTENA 
EN PAVOR DE LOS ESTUDIANTES 
ESPANOLES 

PARIS. — Recibida Ia siguiente 
nota: 

«El Congreso de Ia Pederación In- 
ternacional de los Derechos dei Hom- 
bre reunido en Paris el 18 de mar- 
zo de 1966, puso su mayor atención 
en el conflicto que existe actualmen- 
te entre los estudiantes espanoles y 
el gobierno de Espana, en el que es- 
tá valiéndose de los procedimientos 
policíacos más duros y violentos, im- 
pide que los estudiantes se reúnan 
pacificamente para constituir un sin- 
dicato de estudiantes libres distinto 
dei Sindicato Espafiol Universitário 
(S.E.U.), oficial único y obligatorio. 

«Estima el Congreso que es legíti- 
ma Ia aspiración de los estudiantes 
espanoles y que el derecno a realizar- 
la forma parte dei contexto general 
de Ia Declaración Universal de los 
Derechos dei Hombre en los artícu- 
los 20 y 23, que dicen que «toda per- 
sona tiene derecho a ia libertad de 
reunión y asociación», que «a nadie 
se le puede obligar a ser miembro de 
una asociación», y que «toda perso- 
na tiene derecho a fundar con otras 
sindicatos y afiliarse a sindicatos pa- 
ra defender sus intereses». 

»E1 Congreso denuncia publicamen- 
te y con Ia máxima energia esta nue- 
va y flagrante violación de los Dere- 
chos dei Hombre por parte dei go- 
bierno espafiol. Asegura a los estu- 
diantes espanoles que cuentan con 
su simpatia y solidaridad en Ia lucha 
que sostienen para alcanzar sus pro- 
pósitos legítimos, y acuerda asimis- 
mo poner con el mayor interés en 
conocimiento de esta violación a Ia 
Comisión de Derechos dei Hombre de 
Ias Naciones Unidas, de Ia que Espa- 
ça es estado miembro.» 

LA AGITACION ESTUDIANTIL 
PERSISTE 

abril, Ia dirección dei indicado esta- 
blecimiento ha despedido a 16 obre- 
ros y castigado con diez dias de 
paro a 2.5O0 trabajadores. 

Reunidos en asamblea, 120 delega- 
dos obreros de Ia industria en gene- 
ral han estudiado el problema para 
destacar una comisión extraordiná- 
ria que reclama: 1. Indemnizar a 
los 2.500 operários por los dias de pa- 
ro forzoso dispuesto por Ia compa- 
nía. 2. Prever una ayuda eficaz al 
personal asalariado en caso de que 
el conflicto degenere en huelga inde- 
finida. Y, 3. Reposición de los 16 
compafieros despedidos. 

Además Ia organización obrera ex- 
traoficial recabará derecho legal 
a manifestar pacificamente por Ias 
calles de Ia ciudad el dia Io de Mayo 

En caso de no obtenerse satisfac- 
ción, una huelga general seria ine- 
vitable, por lo menos en Ia provincia 
de Vizcaya. 
OTRA CONDENA 

1  

rio dei ala Izquierda socialista. Los 
hombres que dirigen este asunto son 
el senor Bob Edwards, candidato la- 
oorista, y dos agentes dei Partido La- 
borista, los senores Harry Shinler y 
Henry Nairn. 

Afirman estos senores que el régi- 
men que existe actualmente en Espa- 
na subsiste gracias al dinero que gas- 
tan en el país los turistas britânicos. 

2.500 OBREROS EN HUELGA 
EN BILBAO , 

PAMPLONA. Una muchacha 
francesa, Christiane Et^.halus, de 23 
anos, profesora dei Colégio de Haspa- 
rren, que había sido det.enida el 2 de 
febrero de 1965 por Ia policia espa- 
fiola cuando transportaba en su au- 
tomóvil hojas antifranquistas, ha si- 
do condenada a dos anos y cuatro 
meses de cárcel por el Tribunal Mi- 
litar de Pamplona. 

Las autoridades espanolas habían 
afirmado que Ia joven. miembro dei 
movimiento autonomista vasco «En- 
bata», al practicarse su detención, 
llevaba también explosivos. El Tribu- 
nal le ha inculpado dei transporte 
de 60 gramos de explosivos... 

En detención preventiva desde el 
2 de febrero de 1965, Ia senorita Et- 
chalus ha beneficiado de una reduc- 
ción de pena y permanecerá encarce- 
lada   todavia  durante  siete   meses. 
LO QUE SE DICE 

BARCELONA. —. En Ia Pacultad de 
Ciências Econômicas y Políticas se 
produjo un incidente que motivo Ia 
intervención de Ia Policia Armada re- 
clamada al interior de Ia casa por el 
decano Gimferrer. En un momento 
dado los estudiantes interrumpieron 
Ia clase al grito unânime de «Que- 
remos Sacristán». Se trata de un ca- 
tedrático desposeído ie su derecho 
por las autoridades en octubre últi- 
mo por haber manifestado simpatias 
por el movimiento estudiantil protes- 
tatario. Obligados por Ia policia, los 
estudiantes salieron uno a uno a Ia 
calle en cuya puerta eran minuciosa- 
mente cacheados, habiéndoles despo- 
jado, a muchos de entre ellos, de Ia 
carta de estúdios universitários. Hay 
dieciocho detenidos, cuya detención 
abusiva ha motivado una huelga ge- 
neral   do   oatudiewifccs   barcelontíses. 

ACT1VIDAD DEL SINDICATO 
AUTÔNOMO 

EN CASTELLSARRASIN J 
GRAN FESTIVAL * 

Para el dia 8 de mayo, organiza- * 
do por S.I.A., de Moissac y Cas-J 
tellsarrasin, en colaboración con elj 
prestigioso Grupo Artístico «Tierra ^ 
Lliure», de Toulouse, el cual pon- J 
drá en escena: LA DOLOROSA, s 
pieza en dos actos y cuatro cua-1* 
dros dei maestro Serrano. 

En 2a parte, VARIEDADES J 
con todos los componentes dei* 
Grupo Artístico interpretando di-J 
versas canciones, bailes folklóricosj 
y clásicos. * 

El espectáculo se celebrará en laj 
sala de flestas de Ia Alcaldía y* 
empezará a las 3 de Ia tarde. J 

unHsaai 
Sumario dei número 52: 

Wíctor Garcia: UN TEMA DES-J 
J CUIDADO: LA URBANIS-5 
?    TICA Y EL ÓCIO. J 
Jj. Sevilla: JUICIOS YCOMEN-; 
5    TARIOS SOBRE «LA BEBE-* 
* LION DE LAS MASAS» DEj 
J OBTEGA Y GASSET. J 
Jjuan Ferrer: COMENTÁRIO* 
J INSÓLITO. í 
5 Alberto  Fernandes  Leys:   GU-* 
* TEMBEBG, EN LOS CINCO* 
J MOMENTOS DEL HOMBBE. 5 
y Camilo Berneri: EL CRISTIA-* 
* NISMO Y EL TRABAJO. * 
ÍCarmen   Espanol:   LA   VOCA-* 
* CION. * 
5 E. Valls: ROMAIN ROLLAND. L" 
* EL RESPLANDOR UNIVER-» 
J SAL DE UNA CONCTENCIA J 
J    LIBBE. J 
* Alfonso Camín: EMPENO * 
Jj.  Viadiu:  ADALIDES DE LAÍ 
* LIBERTAD:   IGNACIOIGLE-* 
* SIAS. J 
Jlngeniero  Leroy:   CONTRIBU-J 
* CION AL ESTÚDIO DE LA» 
J ECONOMIA DISTBIBUTIVA J 
5    EN   IGUALDAD   ECONOMI-5 
* CA. » 
J Ignacio Chiapuso: L IB B E 5 
5 ANALISIS DE LOS MECA» 
J NISMOS DEL SISTEMA CA-* 
J PITALISTA. J 
»Han Ryner: LA SABIDUBIA» 
J    BIENTE   (folletón  encuader-J 
* nable). t 
»Noticiário, notas, libros, foto-J 
5 grafias, caricaturas, etc. J 
»Precio:  1 F en toda Francia.» 

PABADEBO 
Se desea saber el paradero de Car- 

los Rios Tomás, de Riodeva (Teruel), 
que en el afio 1952 se encontraba en 
Domaine de Ia Nègre-Pin (Gironde). 

Póngase en relación con José Segu- 
ra. 5, rue Plateau, Saint Nicolas-en- 
Forêt (Moselle). 

Se trata de asuntos de família. 

BARCELONA . _ El Sindicato Au- 
tônomo Estudiantil trato de reunirse 
en recinto universitário, siendo im- 
pedido por Ia Policia Armada, por lo 
visto especializada en asuntos anti- 
universitarios. El motivo de Ia reu- 
nión era el inaugurar Ia Semana de 
Ia Renovación Universitária. Los 
asambleístas fueron brutalmente ex- 
pulsados de un lugar que compete a 
ellos y no a Ia autoridad armada. 

Sin embargo, dicha Semana ha con- 
tinuado en lugar que no se indica, 
e incluso se cita el nombre dei filóso- 
fo francês, Jean-Paul Sartre, quien, 
de serie posible, pronunciará el dis- 
curso de clausura. 

LA ZARPA DE KRUPP SOBRE 
ESPANA 

MADRID. — El industrial alemán 
Krupp, asistido por su secretario 
Beitz, ha estado en Espana para pro- 
poner un establecimiento siderúrgico 
en Asturias de importância absorven- 
te, puesto que su proyecto compren- 
de incluso Ia reunión de las empre- 
sas mineras actualmente existentes. 
Dada Ia conformidad dei gobierno al 
proyecto de Ia casa nazi, es de pre- 
ver que Ia industria minero-siderúr- 
gica de Espana será engullida por 
elemento alemán indeseable. 

LA  SITUACION  SOCIAL 
EN VIZCAYA 

BILBAO. — La situación social de 
Ia cuenca minera se ha agravado 
considerablemente con motivo de Ia 
diferencia que opone los obreros a Ia 
firma Babcock y Vilcox. A raiz de 
diversos incidentes y de una huelga 
de   brazos   caídos   iniciada   el   14   de 

MADRID. — Uno de los ministros 
de Franco previno a cierto amigo su- 
yo que tenía que ver a Franco, que 
óste no se encontraba bien. No es que 
Be encontrará mal pasajeramente, si- 
no que se encontraba mal irremedia- 
blemente. Su enfermedad entra en el 
catálogo de las artferioclerosis. Con- 
cretamente, a su enfermedad parece 
que Ia llaman «arterioclerosis men- 
tal». Es una enfermedad que sume 
al paciente en abstracciones inespe- 
radas, cuando a lo mejor se está con- 
versando con él, y lo conyierte en 
una estatua, con los ojos en blanco. 
Los ministros de Franco, que cono- 
cen mejor que nadie el estado de sa 
lud dei Amo, están preocupadísimos 
por causa de esto. 
0XPOLIADO 

BILBAO (OPFJ. -2 >n. dia 11 de 
abril, a las once de Ia manana, según 
lo declara el «Edicto» correspondien- 
te, tuvo lugar en ia sala audiência 
dei Juzgado de Primera Instância nú 
mero 4 de Bilbao, Ia subasta de unos 
lotes que le han sido embargados pa- 
ra hacer efectiva una multa, a Luis 
Obregón Adrián, vecino de Ortuella 
y perseguido por sus convieciones so- 
cialistas. Dos lotes le han sido em- 
bargados ai senor Obregón. El prime- 
ro consiste en una coema de gas, un 
aparato de radio y una máquina de 
coser, valorado en 8.500 pesetas, y el 
segundo en «una casa sin número, 
Bita en el barrio de Urioste, que cons- 
ta de três habitaciones, cocina, y wa 
ter,  valorada en 80.000 pesetas. 
HUELGA DE BRAZOS CAÍDOS 

BARCELONA. — Doscientos cm 
cuenta obreros de Ia fábrica de moto- 
cicletas «Montesa» de Barcelona se 
han declarado en huelga de brazos 
caídos como protesta contra Ia deci 
sión de Ia empresa de no pagar las 
primas previstas en el convênio co- 
lectivo. 

COMBATIENDO  A  FRANCO 

LONDRES (OPE). _ «Unas vacacio 
nes en Espana significan dinero pa- 
ra Franco. No vayan a Ia Espana 
fascista. Vengan con nosotros a nues- 
tro hotel de Rímini, sobre el mar...» 

Tanto esta invitación como los sen- 
timientos en ella expresados —dice Ia 
KTravel Trade Gazette»— proceden de 
[a empresa Del Tronto Holidays Ltd. 
Ia cual trata, una vez más, de des- 
viar el curso dei turismo britânico dei 
sol de Espana y dei régimên de Fran- 
co. 

Este ataque contra Franco ha apa- 
reclso en un anuncio publicado Ia se- 
mana pasada por «Tribune», semana- 

NECROLOGICAS 
En unos meses, ha perdido nuestra 

comarcal de Valderrobres cuatro com- 
pafieros más: Laureano Perrer (el 
«Albardé»), de La Fresneda, muerto 
en Tours; Mateo Zapater, de Calacei- 
te, muerto en Belarga, (Hérault) y 
los dos Caldú, de Fórnoles. 

Sobre el segundo de estos, Ramón, 
queremos hablar hoy, para resaltar 
hasta donde llega el clericalismo en 
GU afán de ridiculizarse, al hacer pa- 
ear por Ia iglesia cadáveres de perso- 
tias que en vida para nada se acer- 
caban a ella. En el caso que nos ocu- 
pa, estamos en Ia creencia de que su 

Comarcal de Valderrobres 

COBBEO DE BEDACCION 

Queda mucho material en cartera. 
Que nuestros apreciados colaborado- 
res no se impacienten. 

—E. Rojo, Marsella. El libro que 
expedimos a tu nombre, Correos lo 
ha devuelto. Recógelo en 12, rue Pa- 
villon   o  envia  dirección  exacta. 

—M. Foz, Montpellier. Recibida Ia 
cantidad que en carta indicas. 

J. Louzara, Steubenville. Recibidos 
tus últimos originales enviados. 

buena companera, Bárbara fue otra 
victima más de Ia mania que monjas 
y curas tienen de llevar «almas al 
paraíso». (Téngase en cuenta que Ia 
hija de Ramón Caldú Ueva los hábi- 
tos desde hace anos y no en balde, al 
parecer). 

Al compafiero Caldú le operaron de 
Ia próstata, pero también venía su- 
friendo de los rinones. A todo reu- 
nido no pudo resistir, sucumbiendo, 
ya que los cuidados «espirituales» de 
Ia monja de poço debieron serviria 
lo que no fue óbice para que esta di- 
jera después al compafiero Capella 
que se había respetado su última vo- 
luntad, cuando ni siquiera recobro 
eus facultades completamente después 
de ia operación, por lo que el entie- 
rro fue católico. 

Compafiero Ramón, que Ia tierra 
te sea leve y que lo ocurrido con tus 
despojos pueda servir a otros como 
lección, para con tiempo, evitar abu- 
sos de esa naturaleza, pues unas sim- 
ples líneas escritas y firmadas por el 
interesado y entregadas a quien a co- 
rresponda, pueden ser suficientes pa- 
ra que Ia arafia negra no logre envol- 
ver a quienes combatieron, convenci- 
dos, a una religión que en nada con- 

tribuye al avance de los pueblos ha- 
cia Ia libertad y Ia solidaridad. 

Por Ia comarcal de Valderrobres en 
el Exilio, el secretario de relaciones: 
J.  F. 

ISIDBO  PALLABES 
Después de una larga y penosa en- 

fermedad falleció el 8 de marzo, el 
compafiero Isidro Pallarés, a Ia edad 
de 71 anos. 

Natural de Puigpelat, comarca de 
Valls, ejerció en Millau los ofícios de 
agricultor y barbero. Como tantos 
miles de antifascistas pasó al exilio 
en donde siempre siguió fiel a sus 
ideas, perteneció primero a Ia Fede- 
ración Local de Saint-Rome-de-Cer- 
non, y luego a esta F. L. de Millau, 
en Ia cual ocupo el cargo de tesorero 
con satisfacción de todos. 

Aunque enfermo, guardo hasta el 
último instante su lealtad a nues- 
tras ideas, con Ia esperanza de ver 
libre su tierra de toda tirania. 

Al entierro acudieron numerosos es- 
panoles y franceses, pues era muy 
estimado el compafiero Pallarés. 

La F. L. de Millau, da el más sen- 
tido pésame a su viuda, asi como a 
sus hijos y nietos. 

BILBAO. — El conflicto surgido a 
principios de semana entre obreros y 
Ia dirección de Ia empresa siderúr- 
gica Babcock-Wilcox (Bilbao) y que 
parecia haberse resuelto el miércoles, 
ha entrado en nueva fase a partir dei 
jueves: Ia dirección de Ia empresa 
ha suspendido a 40 obreros por un 
plazo de diez dias y licenciado por un 
período indeterminado a otros três. 

La factoria apareció prácticamente 
paralizada el jueves; unos 2.500 
obreros han decidido declararse en 
huelga de brazos caídos hasta que Ia 
dirección de Ia empresa rectifique sus 
decisiones. Solamente trabajaron un 
reducido número de obreros de Ia sec- 
ción de tubos. 

Todas las puertas de Ia fábrica apa- 
recieron cerradas el jueves por Ia ma- 
nana con Ia sola excepción de una de 
ellas por Ia que debían entrar todes 
los obreros. Esta medida fue adopta- 
da por Ia dirección a fin de evitar 
que algunos de los obreros despedidos 
consiguiera llegar a su puesto de tra- 
bajo. 

En el curso de Ia tarde de este dia, 
15 abril, se anunciaban nuevos des- 
pidos de obreros por un total de unos 
cien. (Gudari). 

HUELGA   DE   PANADEROS 

CADIZ. — Huelgan desde hace diez 
dias los 130 obreros panaderos de 
Sanlúcar de Barrameda. Piden 10 
céntimos  por pan  de  lujo  elaborado. 

$ EN BUBDEOS ! 
> Gran Festival artístico de « Va-» 
» rités », a cargo de Ia Compagnie J 
5 du Théâtre Total « Nid d'Art », s 
» organizado por Solidaridad Inter- J 
^ naconal Antifascista, a beneficio ^ 
y de sus obras, para el domingo» 
J Primero de Mayo a las 3h30 de Ia J 
? tarde    en   el   Oinp  ripo   Ciu-moinc      ? 

y quilla dei Clne, una hora antes de * 
J empezar el espectáculo. J 

C. N. T.      Federaciones Locales de Lyon y Oullins      A. I. T. 

GRAN    MITIN 
de afirmaciôn y fraternidad anarcosindiealMa en LYON, el 
domingo 8 de mayo, a las 9 h. 30, en Ia Mairie dei 6ème., 
58, rue Séze, Sala Víctor Hugo. Entre otros oradores, harán 
uso de Ia palabra: 

José SOBIAVO, de Ia C.N.T.F., de Paris. 
Francisco ISGLEAS de Ia C.N.T.-Zona Norte. 
José MUNOZ CONGOST, por Ia C.N.T. de Espana en el 

exilio. 
Esperamos que los compafieros de toda Ia región acu- 

dirán a este acto de fraternidad, manera de patentizar nues- 
tra repulsa al régimen espafiol. 

Los amigos franceses quedan cordialmente invitados, co- 
mo asimismo todos aquellos hombres que por una u otra 
causa, hubieron de refugiarse en Francia. 

* * 
Por Ia tarde, en Ia misma sala, a partir de las 14 h. 30, 

habrá un FESTIVAL en el que actuarán, entre otros cuadros: 
AffiES DE ESPANA de Grenoble, completamente reorgani- 
zado. Toda una tarde de ambiente espanol y de risa, con un 
célebre cômico de reputación mundial. Luego Ia AMITD3 
LAIQUE DE MILLEBY, seguida de Ia brillante actuación 
de las HERMANAS PETNADOS; y también LOS KARO- 
LIN'KAS, cuadro que jamás defraudó al público de Ia región, 
donde tantos admiradores tiene. Y aún GEORGE BBESONS 
acordeonista de Ia escuela de Lyon, en excelente forma. 

Este espectáculo terminará en buena hora, para los que 
tengan que regresar a lugares distantes. 

A.S.E. de Pau (B. P.) 
Con el fin de conmemorar Ia Fiesta dei Io de Mayo, Alian- 

za Sindical de Pau celebrará, en Ia Sala de Actos dei local 
de los Sindicatos Franceses, rue Latapie, una gran velada 
artística, con Ia colaboración dei prestigioso Grupo Artístico 
«Terra Lliure» de Toulouse, quien pondrá en escena, 

Primera parte: La humorada cômica en un acto, de Mi- 
guel Ramos Carrión, LA CBIATUBA, pieza representada en 
el «Théâtre du Taur» en Toulouse, el 6 de febrero último, 
cosechando estruendoso êxito. 

En Ia segunda parte tendrá lugar un variado y escogido 
PBOGBAMA DE VABIEDADES, en el que tomarán parte 
todas las figuras dei Grupo con su dinâmico y simpático 
conjunto de Ballets. 

El espectáculo empezará a las 3 horas en punto de Ia 
tarde. 
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PALAIS DE LA MUTUALITE 

VENDREDI 29 AVRIL A 20 HEURES 45 PRECISES 
GALA   ANNUEL  du   Grompe  Libertaire  Louise   Michel.   Un 
magnifique programme presente et anime par Eve GRILI- 
QUEZ avec Léo FERRE dans ses dernières ceuvres. Le con- 
cours du groupe d'art basque GUERNEKA (chceurs, danses, 
musique folklórique-40 exécutants) Henri GOUGAUD - Jean 
Claude MERAL et Stéphane ARD3L - Francesca SOLLEVI- 
LLE - Monique TARBES et LES GARÇONS DE LA RUE. 
Régie artistique: Suzy Chevet. Allocution de Maurice Joveux. 

Dès maintenant, il est urgent de retenir ses places (8 F): 
Librairie du «M. L.», 3, rue Ternaux (11). VOL. 34-08 — CNTE, 
24, rue Sante-Marthe (10).—Au concierge de Ia Mutualité, et 
près des militants de Ia F. A. 
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COMUNICADOS 
AVISO   A   LOS   SUSCRUTORES 

Y PAQUETEROS 
Debido a Ia huelga de correos du- 

rante un par de semanas las distribu- 
ciones de Ia Prensa se han hecho con 
un retraso considerable que lamenta- 
mos. Si algún compafiero se ha que- 
dado sin aiguno de los números se- 
manales qu& lo reclame y se lo en- 
viaremos a correo seguido. 

F.   L.   DE  MARSELLA 
Esta F. L. celebrará un coloquio el 

domingo 8 de mayo, a las nueve y 
trenta de Ia manana, en su local so- 
cial. Este será el tercero de Ia tem- 
porada primaveral. Un compafiero 
competente iniciará el tema a discu- 
tir que será de palpitante actualidad. 

Dado el êxito moral que han teni- 
do los anteriores, asi como el inte- 
rés que han puesto los compafieros, 
Ia armonía y Ia actitud serena que 
ha predominado en el ambiente de 
los debates, esperamos Ia presencia 
de todos los compafieros. 

AMIGOS  DE S.I.A.,   DREUX 
Reunión extraordinária el primer 

domingo de mayo en Ia sala de re- 
uniones, 55, rue St Thibault, a las 10 
de Ia manana para informar dei Ple- 
no Regional y tratar de asuntos gene- 
rales para Ia vida de nuestro orga- 
nismo solidário. 
FEDERACION LOCAL DE OULLINS 

Reunión   para   el   domingo   8   de 
mayo,  a las 9 y  media  en el lugar 
de costumbre. 

NÚCLEO  AUDE-PYR.  OR. 
Invita a compafieros, familiares y 

amigos a Ia gira conmemorativa dei 
Io de Mayo a Carcasona, en frater- 
nidad con los compafieros dei Ariège. 

F. L. DE LIMOGES 
Celebra asamblea general ordiná- 

ria el dia 8 de mayo (domingo) a las 
10 de Ia matiana; en el local de cos- 
tumbre. Se recomienda Ia máxima 
asistencia. 

ACLARAOION  AL  MITIN  DE 
ST.-FONS 

La  comisión  organizadora  anuncia 
que el acto de A. S. ha sido aplazado 
para el 22 de mayo. 

Io DE MAYO EN CARCASONA 
La F. L. de Perpignan organiza uno 

o dos autocares para Ia concentra- 
ción dei Primero de Mayo en Carca- 
sona. A esta concentración asistirán 
vários departamentos limítrofes dei 
Aude-P.O. Rogamos a todos aquellos 
que tengan interés en pasar ese dia 
de asueto y descanso campestre en 
companía dl Ia família libertaria, se 
den prisa en apuntarse a Ia lista ya 
empezada, los domingos por Ia tarde 
en el Café Continental. 

F. L. AUFFERVILLE 
Los compafieros de Souppes y 

pu,eblos limítrofes invitan a todos 
los espanoles a Ia gira organizada 
para el dia Primero de Mayo entre 
Bagneau y los Hoteles los Marrones 
al pie de Ia Ruta Npcional n° 7. 

En el puente de Bagneaux y ca- 
mino a seguir habrá compafieros pa- 
ra llevarlos al sitio. Los que vengan 
en tren deben apearse en Ia esta- 
ción   de   Bagneaux-s-Loing. 

CONFERÊNCIA EN DIJON 
Organizada por Ia F. L. de Di- 

jon, en conmemoración dei Io de 
Mayo, tendrá lugar en Ia Caser- 
ne Dampierre, rue Chancelier dei 
Hôpital a las 2 y media de Ia tar- 
de. Será presidida por el compa- 
fiero L. Blanco, secretario de Ia 
C. de R. dei Núcleo Dijon-Nevers. 

R. Alvarez, nos hablará sobre 
el tema: «La C.N.T. en Ia actua- 
lidad y el futuro». 

Quedan invitados todos los es- 
pafioles y trabajadores en general. 

TOMBOLA PRO-SOLTOARIDAD 
La Agrupación Local de Toulouse 

y su radio de Ia Regional Catalana 
en Exilio, ha organizado una tómbola 
pro-solidaridad dedicada a nuestros 
compafieros que luchan contra el ré- 
gimen tirânico. 

Comunicamos a las Agrupaciones 
Locales, compafieros, y simpatizantes 
en general, que tienen a su disposi- 
ción los números que deseen adqui- 
rir; cada uno de estos tiene el valor 
de cincuenta céntimos. 

Los lotes que se rifarán oportuna- 
mente han sido regalados por com- 
pafieros afiliados, que militan en 
nuestra regional. 

Lista de regalos correspondientes a 
Ia  Tómbola pro-solidaridad: 

Io Un tapete confeccionado por un 
compafiero. 

2o Una colección de «CENIT» y 
«SOLIDARIDAD  OBRERA». 

3° Un hermoso jarro, para flores. 
4o Una máquina fotográfica. 
Para adquirir los billetes, dirigirse 

al compafiero Ramón Coll, 4, rue 
Belfort; nuestro compafiero, conta- 
dor asimismo de Ia A. L., a fin de 
facilitar el modo de cotizar, a partir 
de esta fecha, establecerá una per- 
manência en Ia Bolsa dei Trabajo 
cada segundo domingo de mes. 

Compafieros: Hay que ayudar a 
nuestros compafieros dei interior, 
ofreciéndoles nuestra protección mo- 
ral y material en ia lucha que tene- 
mos empefiada por Ia libertad de 
nuestro  pueblo. 

Por Ia A. L. de Toulouse y su ra- 
dio, el Secretariado. 

F. L. DE IVRY 
Asamblea   general   ordinária   apla- 

zada  para   el   domingo  8   de  mayo, 
lugar   y  hora   habituales. 

DONATIVO   PRO-ESPANA 
Un   compafiero   anônimo,   97   F. 

Crônica Internacional 
(Viene de Ia página í.) 

EN ESPANA 
Cada sector de Ia oposición al franquismo busca 

toda suerte de pretextos al desarrollo de actos pro- 
testatarios. Actos que reúnen siempre millares de 
participantes a pesar de todos los peligros que ello 
supone. 

En las Vascongadas se realizaron manifestaciones 
masivas, inspiradas en Ia situación localizada en el 
médio ibérico, desde Lisboa a Barcelona. Vários mi- 
llares de personas irrumpieron por carreteras y ca- 
minos vedados clamando por las libertados vascas y 
espanolas en el llamado « Ma de Ia pátria vascuen- 
ce ». Nada pudo Ia intervención policial para evitar 
las concentraciones masivas a pesar de que en Irún 
Ia Benemérita se desahogó abriendo fuego contra Ia 
multitud. Dos jóvenes fueron las víctimas dei dia. 
El mérito de les vascos en Ia persistência, el tesón 
con el que afrontan al franquismo, desde todos los 
ângulos posibles de Ia acción. Estos dias se confirma 
a través de un proceso en el que se condena a una 

= x = IXÊ ÊXÈ ixa 

vasca francesa. Como se confirma Ia actitud entera 
de los asturianos en el proceso de Madrid. 

Alimentar Ia vocación por las lenguas o las tra- 
diciones vernáculas, orientándola hacia uno federa- 
lismo autonómico es obra antifranquista y prepara 
los espíritus hacia Ia descentralización, entendida 
esta en una fraterna práctica de relaciones entre 
países,  lenguas,  pueblos y razas. 

El anarquismo militante perdió bases importantes 
de expansión al no contar hoy con fuerte influencia 
en los médios sindicales. En las expresiones incon- 
tormistas de Ia juventud melenuda o sin pelambre 
y en todo gênero de actividad protestataria llevada 
desde abajo, de fuente popular, existe apropiado 
asiento a meditada predica en vistas a Ia vertebra- 
ción de movimientos susceptibles de enarbolar Ia 
handera de Ia profunda rebelión espiritual qu<-. en- 
carna Ia filosofia y Ia práctica dei anarquismo. Un 
Ideal sin sostenedores y sin practicantes es un Ideal 
muerto. Estamos aún muy lejos de tal perspectiva, 
ya que el anarquismo resurge por doquier en los 
aspectos más insospechados, Pero no es cosa de 
dormir en los laureies. 
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PRIMERO DE MAYO 
NO hay fecha dei ano mejor 

escogida que esta. Dia má- 
ximo de Ia Primavera, jor- 

nada senera de Ias espezanzas dei 
pobre asalariado. Hay flores en 
ei jardín de Ia vida y entusiasmo 
realizador en los hombres. Las 
corrientes gubernamentalistas, 
con o sin trono, quisieran termi- 
nar con esta grata circunstancia 
de doble primavera. 

Franco situado en los an ti po- 
das de las reivindicaciones prole- 
tárias, nos salió con ei truco in- 
feliz de San José Obrero para 
ocultar su derrota de Io de Ma- 
yoi, fecha impuesta en ei país a 

pesar de Ia fuerza de Ia dictadu- 
ra. 

Los sindioalismots destenidos de 
todas las naciones capitalistas se 
afanan en servir a Ia causa anti- 
revolucionaria de los poderosos 
anulando ei poder evocador dei 
Io de Mayo. Para ei socialismo 
«científico» es una ciência salu- 
dable democratizar, politizar a 
los pueblos quitándoles Ia esen- 
cia revolucionaria que los anima. 

El comunismo ferozmente au- 
toritário de soviéticos y pequine- 
ses, ha eliminado en sus domínios 
Ia fuerza protestataria y ei alien- 
to esperanzador dei Io de Mayo, 

convirtiéndolo en otra suerte de 
San José Obrero en loor a Ia re- 

tas se considera motivo de per- 
turbación de relaciones sociales, 
anacronismo condenable, super- 
vivência contra natura, puesto 
que Ia «naturaleza» dei provecho 
particular ha logrado imponerse 
a las revoluciones políticas o f u- 

ligión dei Estado. Notable, supro- sileras en todas partes dei mun 
cesión militarista de Ia Plaza Ho- do,   particularmente en  Rusia  y 
ja. China.   Por   eso  los  anarquistas 

Ninguna de las potências sócia- américo-alemanes   ahorcados   en 
les y autoritárias citadas senala Chicago son merecedores de olvi- 
ni por casualidad ei sacrificio de do y su ideário «digno» de Ia cons- 
los companeros Luis Lingg, Jor- piración d?:1 , silencio que Io aflige 
ge Engel, Alberto Parsons, Augus- 
to Spies y Adolfo Fischer. La lu- 
cha finalista es terminada, cadu- 
cada, en razón a los afanes con- 
temporizadores, o «sucesores», de 
los movimiento» sociales adulte- 
rados.  La igualdad econômica y 

No faltan «specímenes libertá- 
rios inclinándose ante Ia realidad 
de un socialismo adormidera dei 
que participan todos los anti- 
igualitarios de Ia tierra, sin im- 
portância de etiquetas. La auro- 
ra brillante dei primer dia se les 

por FONTAURA 

SEXUALISMO E HIPOCBESIA 
COMO ya era de suponer, en los 

debates habidos con motivo 
dei proceso de que han sido 

objeto los três estudiantes que lleva- 
ban Ia dirección dei periódico escolar 
« Zanzara », que se publicaba en uno 
de los mas importantes liceos de Ml- 
lán, Ia intervención de los acusadores 
ha sido Ia mas censurada. Y Ia opi- 
nión liberal italiana ha visto con Ia 
mayor satisfacción Ia absolución de 
los encartados. 

Con este simpático impulso deter- 
minado por afán de libertad, que ca- 
racteriza a una parte de Ia masa es- 
tudiantil, juventud inteligente y que 
por serio, desdefian esa necia admira- 
ción por « Los Beatles » y demás 
« vedettes » por ei estilo, que llevan 
de cabeza a no poços « hijos de 
papá », los aludidos estudiantes mi- 
laneses, dos muchachos y una mu- 
chacha, decidieron hacer una encues- 
ta sobre ei problema sexual a sus 
condiscípulas dei liceo. COn critério 
independíente, con franca expresión, 
fiel reflejo de los sentlmlentos de 
cada una, manifestaron su sentir. 
En su conjunto atacaron los prejui- 
cios, los « tabus », Ia hipocresia que 
envuelve a Io que afecta ai sexualis- 
mo. Hubo las que negaban que Ia 
procreaclón sea ei fundamental obje- 
tivo dei casamiento, otras hacian no- 
tar Ia importância de Ia procreación 
consciente; las hubo que atacaron ei 
sentido autoritário de los padres y ia 
ocultación en ei hogar y en Ia es- 
cuela de Io relativo ai problema se- 
xual ; manifestáronse otras en pro de 
las experiências sexuales pre-matrl- 
moniales; seftalaron tamblén Ia liber- 
tad sexual de que goza ei soltero y 
las trabas y ei descrédito de que se 
hace objeto a Ia soltera si hace lo 
propio. En suma, abordaron a su ma- 
nera lo relativo a las relaciones entre 
ei uno y ei otro sexo. 

Uno de los periódicos más conocl- 
dos de Itália, « LTJnità », reproduje 
lo insertado en « Zanzara » (« Mos- 
quito »), y en seguida las gentes de 
orden movieron Ia gran algazara cla- 
mando contra Ia ínmoralidaã, contra 
las costumbres Iteenciosas propagadas 
en uno de los establecimientos esco- 
lares de mayor prestigio, y frecuen- 
tado por los hijos de Ia más empin- 
gorotada burguesia milanesa. Se pro- 
ceso a los responsables de Ia publlca- 
ción. Y en defensa de ellos han ha- 
blado profesores, escritores, elementos 
de espíritu libre. Total que las acu- 
saciones ha sido demostrado se ci- 
mentaban en un basamento de hi- 
pócritas convieciones. 

Una vez más se ha demostrado, con 
motivo dei aludido proceso de Milán, 
que ei mal no estriba en afrontar de 
un modo claro y detenido ei problema 
sexual sino, por ei contrario, tratar 
de silenciarlo bajo un velo de hipo- 
cresia. 

AL MABGEN DE UNA 
POLEMICA 

Sabemos que no es aconsejable exa- 
minar las cuestiones de un modo 
unilateral, sin estudiar debidamente 
ei pro y ei contra. Importa en algu- 
nos hechos saber apreciar ei anverso 
y ei reverso, puesto que en uno y en 
otro sentido se puede dar ei caso de 
que haya detalles estimables, y moda- 
lidades que Ia más elemental percep- 
ción de sensatez considere inadecua- 
das. Es dedueción que abona Ia ex- 
periência y que Ia apoya el sereno 
discernimiento. 

La polêmica que sostienen en 
« Ruta », de Venezuela, los compa- 
neros Gastón Levai y Octavio Albe- 
rola, propiciando el primero, como 
labor primordial el formar militantes 
aptos, valores reales, en el orden in- 
telectual, hombres capacitados para 
reconstruir nuestro Movimiento ». 
Aduciendo el otro companero que 
« para llegar a interesar a los mili- 
tantes jóvenes para que se capaciten 
se necesita primero posibilitar Ia re- 
novación física de los militantes en 
el Movimiento. Es decir, que se re- 
quiere asegurar un efectivo proseli- 
tismo entre Ia juventud », tiene lndu- 

dablemente vital importância. No 
pretendo glosar el sentir de uno y 
otro companero, siguiendo las deri- 
vaciones que dan a sus respectivos 
puntos de mira. Simplemente haré de 
ello base para algunas consideracio- 
nes adecuadas ai tema. 

Ateniéndose ai ambiente libertário 
espanol exiliado se ha de reconocer, 
y ello se recuerda con frecuencia, 
que ha habido dos factores influyen- 
do de un modo notable en el desen- 
volvimiento dei mismo ; de una parte 
Ia prolongada etapa de ausência dei 
pais que nos vió nacer y en donde Ia 
mayoría formamos nuestro sentir 
ideológico y desarrollamos las prime- 
ras actividades. De otra parte las ca- 
racterísticas ambientales de aquellos 
países en que nos hemos refugiado. 
Conocemos que no existe homogenei- 
dad stColoÇíca er'Ve los militantes, 
como no Ia hay de uno a otro indi- 
víduo, sea cual fuere su modo de 
pensar. El prolongado exilio ha crea- 
do una sicosis de escepticismo; de él 
se ha originado Ia apatia y el que al- 
gunos se desentendieran de lo que un 
dia les interesó, dejándose llevar, ai 
fin, por un vi vir de vegetativa medio- 
cridad. En cuanto a los jóvenes, tan- 
to a los que siendo ninos vinieron de 
Ia mano de los padres exiliados, como 
los nacidos en tierras dei exilio, se 
han hallado con un ambiente muy di- 
ferente dei que vivieron los padres, 
los militantes, en Espana. Y el am- 
biente, en muchos, ha podido más 
que Ia influencia moral de sus pro- 
genitores. Hay incluso companeros 
cuyos hijos, ya mayores de edad 
han pertenecido a las Juventudes li- 
bertárias. Poço a poço esos jóvenes se 
han apartado por completo. iSon res- 
ponsables esos padres de que sus hi- 
jos se hayan apartado dei ambiente 
ideológico que ellos siguen estiman- 
do? Hay factores de orden sicológico 
que no pueden ser juzgados de un 
modo simplista. Ello es de naturaleza 
más compleja de lo que parece. Así 
como hijos de militantes libertários 
se han apartado de nuestro ambiente 
tenemos también el caso paradógico 
de hijos de elementos reaccionarios 
que, en oposición ai modo de ser de 
los padres, ingresaron en organismos 
de formación extremista. 

Hay, ai margen de todo ello, una 
realidad que debería de tenerse muy 
en cuanta por parte de los jóvenes li- 
bertários de ahora, sea o deje de ser 
crecido su número; que debería me- 
recer atención por parte de Ia mili- 
tancia con veteranía : Ia necesidad 
de hacer frente ai desgaste, Uenar los 
puestos vacíos, acrecentar el núme- 
ro de afines. Es de trascendental ne- 
cesidad Ia labor de proselitismo. Una 
actividad de envergadura desarrolla- 
da de un modo tenaz, estudiando las 
características, el modo de ser y el 
desenvolvlminto social de aquellos 
elementos a los cuales se tratara de 
darles a conocer e inducirles a esti- 
mar el ideário ácrata en sus diversas 
modalidades. 

Yo sé bien que siempre hay quien, 
llevado tal vez de un innato escep- 
ticismo, o dei corrosivo pesimlsmo 
que anuncia abandono, busca en los 
proyectos el lado más débil, Ia falia 
Ia fisura que pueda haber. La busca, 
y de no hallarla, Ia inventa. Puede 
aducirse : iSi tenemos hijos de mi- 
litantes que se desinteresan de nues- 
tras ideas, como pretender que las 
adopten elementos que no nos cono- 
cen? Sencillamente, basta compren- 
der el profundo alcance de aquél po- 
pular adagio castellano que especifi- 
ca : « NI son todos los que están, ni 
están todos los que son ». 

MISAS PARA 
ANTÔNIO MACHADO 

La imbecil y brutal intervención po- 
liciaca en ocasión dei homenaje que 
lo más selecto de Ia intelectualidad 
espafíola queria ofrecer en Baeza a 
Ia memória de Antônio Machado es 
de comprender que una vez más haya 
levantado en el mundo liberal oleada 
de expresiones despectivas y duras 
recriminaciones contra el Gobierno 
franquista. 

política exigida por los anarquis- ha metamorfoseado en crepúscu- 
lo sin calor ni brillo. Los eilu- 
vios primaverales, el «primoma- 
yismo», les han huído dei alma 
en Ia hora de las lamias. No que- 
dará indeleble su nombre cual el 
de los mártires de Chicago. Hay 
cementerios que se aviejan y se 
olvidan ai dia siguiente de su es- 
treito. 

El mundo será de los fuertes, 
de los nobles, de los constantes; 
no de los movimientos y los indi- 
víduos que sucumben a Ia escuela 
enemiga creyendo que siguen 
opuestos a ella. 

Pero Ia vida es implacable por- 
que es eterna. Los dias se suce- 
den  unos trás otros sin cansan- 

Y, pese a que ya está acostumbra- 
do a ser calificado de lo peor, algu- 
nas veces trata de demostrar que no 
es tan beocia Ia mentalidad de los 
componentes dei Estado espanol y sus 
más allegados servidores. Quieren darii010 nl desencanto. Unas veces con 
a entender que, pese a los desprecios 
de que internacionalmente son objeto, 
ellos no son enemigos de Ia cultura. 
Y trás dei escândalo dado en Baeza, 
ahora pretende el franquismo en- 
mendar una estupidez, celebrando 
con toda pompa oficial un homenaje 
ai gran poeta, que los trato de viles y 
traidores... 

Anuncian ya por ahí los actos que 
piensan celebrar, en honor de Ma- 
chado, para primeros de mayo. Como 
cosa esencial dicen que se celebrarán 
unas misas. Luego prometen corrida 
de toros... jEs ya el colmo dei cinis- 
mo o el no va más de Ia idiotez I 

Misas para el que con ironia de 
ateo reflejó, en breves versos, lo que 
a su juicio es el « Poder de Dios », 
tan llevado y traído por los ensota- 
nados  : 

Dijo Dios   :  « Brote Ia nada ». 
Y alzó Ia mano ãerecha, 
hasta ocultar su mirada. 
Y quedo Ia nada hecha. 

nubes, otras con sol esplêndido. 
El Cosmos no claudica, y a un 
Invierno gélido y silencioso suce- 
de una Primavera de luz, pája- 
ros y flores. 

Y en ella radica nuestra espe- 
ran/.a, nuestro Io de Mayo. 

Porque estamos en Ia razón 
igualitária, en ei derecho dei pro- 
letariado a redimifse enteramen- 
te, no precariamente. 

A-pesar dei Circo político y de 
las realidades pucheristicas de Ia 
hora 

CONVKUSACIONES 
,      tIPE f,T ABIAS 

Opúsculo de tesis escrito por el 
companero Juan Ferrer, Imprescindi- 
ble para intervenir en Ia defensa de 
Ia C.ohfederación y de las ideas liber- 
tárias, con síntesis dei pasado, el pre- 
sente y el porvenlr dei anarcosindi- 
calismo. Precio dei folleto: 1,50 frs., 

Pídase a esta Administración o a 
Ia de «Espolr» de Toulouse. 

PACIFISMO MILITANTE 

QUIEN afirmaria que el pacifismo es negati- 
vo, rectrictivo, refractario a Ia acción, es- 
tático o disolvente? En los hechos prácticos 

se observa lo contrario. El pacifismo, considerado 
en tanto que doctrina de una acción popular latente, 
ofrece un amplio abanico de posibilidades y de rea- 
lizaciones. Por su concepción profundamente huma- 
nista es susceptible de interesar amplios sectores 
de opinión en las diferentes capas sociales. 

Abogar contra Ia guerra, contra Ia pena de muerte; 
contra Ia censura, por Ia observância de las liber- 
tades cívicas, sindicales y políticas, no es función 
potestativa de una clase, de una secta, ni de una 
fracción marginal. En las sociedades modernas todos 
los ciudadanos no mediatizados por el sectarismo, 
aprecian en mayor o menor grado, sienten, viven, 
experimentan a través de una sensibilidad refinada, 
agudizada por los contrastes, los valores y el sen- 
tido de una cierta forma de libertad. Aunque no 
perciban ciertos aspectos negativos de Ia sociedad 
e ignoren donde se halla y como se llega ai fondo 
dei problema. Aprecian, y luchan por aquellas liber- 
tades que conocen o que intuyen. Es un principia 
valioso. El único que podrá redimir ai hombre; el 
de Ia acción por ensanchar los horizontes de Ia per- 
cepción. 

La libertad concreta es Ia que se vive, arrancán- 
dola en lucha abierta a las normas restrictivas y 
autoritárias en que se asienta Ia actual sociedad 
y el sistema en que esta se afirma y se orienta. 
Toda libertad resulta efímera, abstracta, indefinible 
e inconcreta si no çs compartida y «utilizada» en 
común. La libertad individual se enlaza con Ia li- 
bertad colectiva. Es prácticamente indivisible. No 
hay hombre libre en un mundo de esclavos. Hasta 
tal punto que el carcelero, en el fondo, es apenas 
menos esclavo, menos sometido que el preso. Libre 
es el preso de pensar y de continuar forjando «su 
utopia». Pavor vedado ai cérebro. Su espíritu se 
halla tan seco y tan vacío como su meollo. Tarado 
a jamás. 

El militante, el pacifista activo, o el activlsta que 
no se considera pacifista, simbolizan —ante Ia so- 
ciedad— el preso. Enfrentados a todos los imponde- 
rables continúan forjando su utopia. A su manera 
quieren realizaria. Cuentan para ello con una volun- 
tad intacta, ejercitada en el uso de su libertad inte- 
rior. Compartida desde siempre, por encima de barre- 
ras y de cerrojos, con quienes desde todos los hori- 
zontes combaten por Ia libertad colectiva y concreta. 

Las formas de acción son diversas y el pretender 
encajarlas en moldes definitivos significa tanto como 
como contribuir a sojuzgarlas. El pacifismo integral 
es acción. Llámese pacifismo activo o pacifismo a 
secas. No es tal acción —en cambio— el desdenai 
a los pacifistas so pretexto de infantilismo... o CCN 
bardía. Tronar por Ia acción violenta esperando 
que fcodlos Ia acepten o compartan, desdenando los 
entusiasmos pacifistas es dejar que corra el água 
de los dias sin decidir de su curso, sin imprimirle 
el sello de su ejemplo. 

MULTITUDES EN MARCHA 

Er,   ottlslúil   dt;   Jas   reoicnte.3   c;íie:;tas    '.c   JKtSCUaS», 
qué todos aprovechamos sin remilgos ni «be;U?rías», 
se realizaron en el mundo «cristiano» una serie de 
manifestaciones protestatarias calificadas de «paci- 
fistas». Nos llega a través dei filtro de Ia prensa 
rumores aün confusos de lo ocurrido en Ia extensa 
América cuajada de países sumidos en agitación 
permanente. La diversidad de problemas que se sus- 
citan desde el estrecho   de Behring hasta Tierra dei 

GREGORIO QUINTANA 

Puego o estrecho de Magallanes, ofrece amplia gama 
de expresiones distintas. En Europa se registraron 
Incidências producidas de manera más homogênea 
—salvo las de Espana— inspiradas en un denomi- 
nador común: Ia acción contra Ia guerra. En espe- 
cial modo contra Ia guerra dei Vietnam. Estados 
Unidos polarizo el bloque de las protestas desenca- 
denadas en todos los meridianos. £No resulta Ia ca- 
beza de turco de esta tremenda guerra de influen- 
cia que diezma con métodos modernos Ia prodigiosa 
fecundidad asiática? Si los comunistas y organiza- 
ciones paralelas aprovechan circunstancia propicia, 
los pacifistas integrales ven en el coloso norteame- 
ricano algo así como un polvorin cargado a bloque 
y con una mecha que chisporrotea amenazante. Se 
ha de apagar Ia mecha y dislocar el polvorin. Pri- 
mer paso en el camino de Ia contención de Ia gue- 
rra inmediata. Saben los pacifistas integrales que 
el camino es más largo y que requiere avanzar mu- 
chás etapas para liquidar Ia guerra definitivamente. 

CONCENTRACION EN LONDRES 

El sábado por Ia manana se inicio en High Wicom 
be una marcha de três dias que había de finalizai 
en Trafalgar Square. Llegaron participantes de Itá- 
lia, Prancia, Bélgica, Holanda, Grécia y de los paí- 
ses escandinavos. En torno o Ia columna de Nelson 
se levantaron varias tribunas rodeadas por más de 
20.000 manifestantes. La multitud heterogênea so 
hallaba compuesta por todas las fracciones incon- 
formistas: antiracistas, pacifistas, el comitê de los 
Cüen, anarquistas, socialistas, comunistas y hasta 
los pintorecos melenudos que invaden Europa con 
sus aires de un nuevo estilo bohemio. Se enarbola- 
ron pancartas contra Ia bomba H y banderas lojas 
con Ia estrella amarilla de los componentes dei P. 
N. L. de Vietnam. La asistencia internacionalista 
evidencia Ia perseverante labor y Ia organización 
avanzada  de  los  pacifistas  en  el   mundo. 
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En Holanda se reunieron belgas, ingleses, fran- 
ceses y escandinavos a las multitudes turbulentas 
que hace unas semanas manifestaron contra el casa- 
miento real. Enarbolan bandera roja y negra, cali- 
ficada de «bandera pacifista» por periodistas «bien 
informados». Los «pones» oficiaban de vanguardia 
orientadora en Ia acción protestataria contra Ia gue- 
rra. Es así como en Ia cuna dei pacifismo europeo 
(Holanda es el país más nutrido de organizaciones 
pacifistas) se está gestando un amplio movimiento 
inconformista, alentado por el entusiasmo de una 
juventud ardiente e infatigable. Los manifestantes 
se separaron ante el monumento de Dokwerker que 
conmemora el sacrifício de los holandeses que en 
1941 se negaron a colaborar con los nazis... 

HASTA EN ALEMANIA 

Las manifestaciones ya tradicionales que se reali- 
zan cada afio en esta misma fecha fueron esta vez 
saboteadas por las autoridades. La intervención dei 
britânico Prank Allaum, de Ia cantatriz americana 
Joan Baes y de los «chansonniers» alemanes Wolf- 
gong Neuss y Dicter Souevcikuen aporto ai acto un 
caracter más  vivo  e  internacionalista. 

La nota fiterte Ia dió el paso de Ia «irontera» de 
Berlín franqueado por 233.000 habitantes dei Oeste 
cargados de paquetes de obséquios para sus parien- 
tes y amigos dei Este. Alemania se halla en una 
situación cuya complejidad puede provocar ingratas 
sorpresas como se pudo observar en las últimas elec- 
ciones. 

(Pasa   a Ia  página 3.) 

:=H=K = K=Ksx==xs:-:x=x=x=xsx=d 

:■: 

ill 
x 

III 
X 

III 
X 

III 
X 

III 
X 

II 
X 

II 
X 

II 
X 

II 
X 

III 
X 

I 
X 

III 
X 

II 

Espana   LA JlllEflíTlID LLCIIA I»01í SI LIBERTAD   * 
UN pueblo decidido a conquistar 

su derecho a Ia vida se distin- 
gue por Ia fuerza vital de Ia ju- 

ventud predispuesta a conseguir los 
fines que pretende realizar. La hora 
actual espanola marca el res urgir 
prometedor de una juventud que no 
está dispuesta a tolerar por más tiem- 
po el presente estado de cosas. De 
sus lábios vigorosos brota una pala- 
bra concreta • jBasta! Tal es el cla- 
mor de oposición a Ia barbárie gu- 
bernamental parapetada en las cum- 
bres dei poder para sojuzgar y some- 
ter ai indefenso pueblo espanol. 

Las corrientes de oposición que se 
manifiestan dentro de esas fuerzas 
propiciadoras de nuestro Renacimien- 
to, son más nobles y concordantes a 
secundar el despertar multitudinario 
llamado a cerrar el ciclo de descompo- 
sición en indignidad franco-falangis- 
ta, de que esa juventud no es culpa- 
ble. Sensible de manera primordial ai 
hundimiento de Ia cultura, a los ne- 
gócios inmorales y escandalosos, a Ia 

corrupeión administrativa llevada a" 
cabo por los usuários dei Estado dic- 
Itatorial, y Ia dramática crisis que 
padece el pueblo, esa juventua va- 
liente y esforzada manifiesta activa- 
mente su repudio ai régimen opresor. 

Los médios de Ia cultura son tradi- 
cionalmente los más susceptibles pa- 
ra percibir y analizar el envilecimien- 
to nacional provocado por el Gobier- 
no totalitário. Contra el despotismo 
de casta y Ia oligarquia de Ia igno- 
rância y Ia miséria se rebela Ia ju- 
ventud estudiantil y universitária. El 
hecho de pertenecer a una determina- 
da disciplina cultural y científica, que 
en Espana constituye un privilegio 
no disfrutado por todos, no priva a 
esa juventud de comprender y medir 
en sus vastos y aterradores alcances, 
el drarnatismo de los jóvenes obreros 
y campesinos que, no pudiendo apor- 
tar ai país el valor de sus esfuerzos 
tienen que huír ai extranjero para 
conquistar el pan y Ia libertad, o 
quedarse  níiícados  en  su  tierra des- 

poblada, como seres carentes de mé- 
dios y posibilidades para llevar a fe- 
liz término Ia grandiosa tarea de re- 
construeción dei patrimônio espanol 
dilapidado y vendido por Ia dictadu- 
ra  franco-falangista. 

Aleccionada por una experiência 
trágica, debe Ia juventud que Ia liber- 
tad y el derecho a disfrutar una vi- 
da sana y limpia se conquista a ba- 
se de constância y sacrificio. Luego 
Ia lucha es imprescindible, Ia acción 
necesaria como Ia luz. El Estado ac- 
tual le ha hecho muchas promesas, 
sin cumplir absolutamente nada de 
cuanto jacarandosamente ha prome- 
tido. Por eso Ia juventud universitá- 
ria, obrera y campesina, unida en ei 
dolor y Ia esperanza, estando más que 
de vuelta de todas las aventuras to- 
talitárias, se decide a luchar y pasa 
a Ia ofensiva para determinar en Ia 
marcha ascendente de los aconteci- 
mientos que se avecinan. 

El régimen de Franco y sus alabar- 
deros   no   puede  persistir;  se   hunde 

A. I. T. C. N. T. 

LA C. N. T. EN ESTE 1° DE MAYO 
LA CONPEDEBACION NACIONAL 

DEL TRABAJO DE ESPANA 
EN EL EXILIO, y en este Io de 

MAYO, consecuente con los princípios 
que son Ia razón de ser de Ia Confe- 
deración Nacional dei Trabajo de Es- 
pana y de Ia Asociación Internacio- 
nal de los Trabajadores, 

PROCLAMA, una vez más, ante el 
mundo, que lucha por Ia emancipa- 
ción integral de Ia clase obrera, por 
Ia liberación total dei hombre, de los 
hombres de todas las razas y por Ia 
de todos los pueblos. 

CONSIDERA que, para conseguir 
tal objetivo, norte de una actuación 
constante hacia el mismo encamina- 
da, sin desvio, es indispensable Ia de- 
saparición de llamada sociedad de cla- 
ses, dei sistema capitalista en sus di- 
versas expresiones y estrueturas así 
como Ia de todos los regímenes tota- 
litários. 

REIVINDICA, como finalidad ycon- 
creción definida Ia plena justicia, in- 
separable de Ia libertad y solidaridad 
humanas, plasmándose en lo real, 
por el propio esfuerzo progresivo y 
revolucionário de las corrientes liber- 
tadoras más avanzadas, el COMU- 
NISMO LIBERTÁRIO. 

RECHAZA toda colaboración de cla- 
se así como toda cooperaclón con or- 

ganismos e instituciones estatales o 
para-estatales. 

REPUDIA ai parlamentarismo, con- 
siderándolo sostén dei Estado y obs- 
táculo para los fines de transforma- 
ción efectiva de Ia sociedad burguesa. 

DEPIENDE, practica y preconiza, 
estimándüla táctica eficaz y necesa- 
ria, ia AC-:íION DIRECTA. 

PRECISA que las reivindicaciones 
de Ia clase trabajadora no pueden 
quedar limitadas a las posibilidades 
que puede ofrecerle el s'stema capita- 
lista y estatal, por muy desarrollado 
que este en un país cualquiera, a pe- 
sar de todos los adelantos científicos 
y técnicos. Que deben ser empujadas 
el máximo constantemente, rebasan- 
do el círculo de dicho sistema, pues- 
to que lo mismo en el terreno econô- 
mico que en el cocial y político, el 
HOMBRE, su vida, su individualidad, 
su personalidad y consciência, su in- 
dependência y soberania espiritual y 
moral y en todos los ordenes, debe 
contar primordialmente, 

j, DECLARA, a Ia vez que afirma es- 
■híis premisas fundamentales, sin re- 
nuncia alguna cara a su porvenir, 
que a pesar de todos los obstáculos y 
defecciones, se irá gestando y perfi- 
lando victorioso, que el Imperativo 
urgente en esa hora que vive Espana 
es el de DERRIBAR LA TIRANIA y 

de evitar por todos los médios que 
cualquier solución de tipo neo-fascis- 
ta reaccionaria se ensenoree dei país, 
donde no debe haber más soberania 
que Ia dei pueblo y donde Ia libertad 
debe instaurarse sin restrieciones, 
sólida y perdurablemente. 

INCITA, persistiendo en el combate 
por Ia LIBERTAD, en el que jamás 
cejará, a los trabajadores manuales e 
intelectuales, a todos los espanoles, 
a Ia ALIANZA SINDICAL, a todas 
las fuerzas que desean sinceramente 
que Espaüa resurja, se renueve y se 
libere, a coadyuvar en esta magna y 

^transcendental tarea, que ha de ser 
obra de las presentes y futuras gene- ; 
raciones, de su impulso indomable y 
porfiado. 

RECUERDA Y SALUDA a cuantos 
sufren cautiverio injusto, a los cal- 
dos en Ia lucha por ia emancipación, 
a aquellos hombres, combatientes 
ejemplares, inscritos en Ia Historia 
con el renombre glorioso de los Már- 
tires de Chicago, a los Parsons, a los 
Spies, a los Fischer, a los Engel, a 
los Ldngg., pioneros de un Mundo 
Nuevo, por el cual Ia C.N.T. seguirá 
laborando  siempre. 

Por Ia Confederación Nacional dei 
Trabajo en el Exilio, el Secretariado 
Intercontinental. 

Exüio,  Mayo de 1966. 

rodeado de mentiras y contradiecio- 
nes. Espana está fuera dei mundo in- 
ternacional como si formara parte de 
otro planeta olvidado o desconocido... 
Nuestra balanza comercial es ruino- 
sa; Ia agricultura no puede competir 
con los adelantos técnicos dei exte- 
rior ; Ia cultura vive de sus propias 
reservas, sin tener contacto directo 
con los pueblos civilizados; y, nues- 
tra juventud, Ia riqueza físico-moral 
más preciada, vegeta y se consume, 
siendo despreciada por los gobernan- 
tes aburridos que no saben ni quieren 
ofrecerla una posibilidad creadora y 
laboriosa par forjar un presente dig- 
no de parangonarse con el evolutivo 
discurrir de los pueblos libres y mo- 
dernos. La acción revolucionaria de 
Ia juventud preparada y dispuesta, 
es Ia fuerza determinante que puedef 
salvar ai pais. 

Se impone, y a toda velocidad, sa-jjj 
lir de este ciclo de abandono general,mi 
poniendo ai conjunto de infâmias yllll 
ludibrios extendidos por nuestro sue-X 
lo desmantelado y reseco. La protes-||j| 
ta ha de ser cada dia más activa y^j,' 
determinante, hasta desbordar los di-íy 
quês de Ia esclavitud levantados por|||| 
el despotismo desleido y nono. HayX 
que protestar en todas partes contra!!!! 
los atropellos de que somos objeto,['[' 
gritando sin césar: ;Fuera! Si; fueraK. 
ia incapacidad gubernamental hecha(j|j 
sistema de mando; fuera el franquis-;.; 
mo y sus sostenedores; fuera todo lojjjj 
que representa ruina e inmoralidad.'1'i 
Y de las palabras hay que pasar a:'- 
los hechos. Los hechos son hijos de"" 

Ia acción; y Ia acción depende de Ia 
juventud que no se da por vencida. 

Juventud espanola que un dia fuls- 
te gloria y ejemplo de Ia juventud 
mundial, llevando a las cumbres más 
altas dei trabajo y Ia cultura Ia ban- 
dera de Ia libertad: recuerda que ha- 
ce ochenta afios, en Chicago, después 
de celebrarse un proceso infame, cu- 
ya injusticia constituyó un desafio a 
Ia clase obrera, humanista e intelec- 
tual de todos los países, murieron 
heroicamente en Ia horca Augusto 
Spies, Albert Parsons, Adolfo Fischer 
y Jorge Engel; Luis Lina-g el inteli- 
gente periodista revolucionário, se 
suicido en Ia cárcel con un explosivo 
que llevaba oculto en su cabello para 
escapar a las manos dei verdugo. 

El sacrificio de los cinco anarquis- 
tas no ha sido vano. Luchemos como 
aquellos idealistas ejemplares para sal- 
var vidas innocentes, para ofrecei a 
Ia humanidad un mundo nuevo mo- 
delado por Ia justicia, Ia paz y el tra- 
bajo. Sigamos el ejemplo de los gran- 
des caídos en Ia lucha por el triunfo 
de Ia justicia social, para que el pue- 
blo espanol, dueno de su propia suer- 
te, de su vida toda, pueda gozar dei 
bienestar ai que noblemente aspira- 
mos todas las conciencias rectas y 
honradas. 

Jóvenes amantes de Ia Espana nue- 
va: Contra el totalitarismo hay que 
oponer el movimiento creciente de Ia 
liberación colectiva; contra Ia corrup- 
eión y Ia bancarrota, unámonos para 
conseguir instaurar Ia sociedad mo- 
derna y libre de nuestros ensuenos. 

iViva el ln de Mayo! 
iViva Ia juventud rebelde y justi- 

eiera! 
iViva Ia Confederación Nacional dei 

Trabajo! 
Espana,  abril   1966. 
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OBRA NUEVA Y DE 
ÊXITO CRECIENTE 

«DE   L'ANOIA AL SE- 
NA   SENSE  PRESSA» 

per Joan Ferrer 
«El libro que se lee 

de un tirón.» (E. Roig 
i Querol, profeeor; 
JFontaura, Fernando 
Ferrer, Vicente Artes, 
Fernando Valera, pu- 
blicistas ; J. Gil, pi- 
capedrero.) 

11 frs.  °n Ia Admi- 
nistiración   dei   COM- 

BAT  SYNDICALISTE. 
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